' 



FRAGMENTS 


POEMES GÉOGRAPHIQUES 

DE SCYMNUS DE CHIO 
ET DU FAUX DICÉAKQUE. 


Digitized by Google 


A. Hihah ds la Possat, lmp. de le C*ur dr CeiMlien, 
K u* de* Nojj*ri, î»p. 


Digitizad by Google 



FRAGMENTS 


DES 

POEMES GÉOGRAPHIQUES 

DE SCYMNUS DE CHIO 

. ET BU FAUX DICÉARQUE . 

RESTITUÉS 

principalement 

D’après un manuscrit de la Bibliothèque royale y 


miciiJÉs 

d’observations littéraires et critiques sur ces fragments; 

SUR SCYLAX, MARCIEN d’hÉRACLÉE , ISIDORE DE CHARAX , 

LE STADIASMB DB LA MÉDITERRANÉE; 

POUR SERVIR DE SUITE ET DE SUPPLÉMENT 
A TOUTES LES ÉDITIONS DES PETITS GÉOGRAPHES GRECS j 


PAH M LSTEOmn, 

Membre dll'lnitilal royal de France ; membre étranger de* Académie* royale» dr« 
science» «le Berlin , de Copenhague, de Muiicb et de Turin ; membre 
bonotaire de la Mciétê myale fle littérature de Ixmdre». 


PARIS, 

LIBRAIRIE DE GIDE, 

RUE DE SEINE SAlET-f.ER Ml IJI, R* U bit. 

ItMO. 


Digitized by Google 



■* 




Digitized by Google 



AU LECTEUR PHILHELLÈNE. 
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Cet avant-propos, ami lecteur, ne t’arrê- 
lera pas longtemps. Tout ce que j’avais d’im- 
portant à t’apprendre, tu le trouveras, si 
tu veux bien l’y chercher, dans l’introduction 
môme de mon livre. Il ne me reste ici que 
quelques mots à te dire de la composition 
«le ce livre et de l’occasion qui l’a fait naître. 

Mon but principal a été de te donner 
une édition meilleure , sinon parfaite , des 
fragments du poëme géographique de Scym- 
nus de Chio et de celui qu’on attribue à 
Dicéarque, le disciple du Stagirite ; deux 
pièces grecques des plus curieuses , entre 
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celles que le temps , ce grand mangeur , 
comme dit Horace, n’a pas tout-à-fait dé- 
vorées. Il en a par malheur encore con- 
sommé une bonne partie; et même, parmi 
les vers échappés à sa dent cruelle, beau- 
coup nous sont parvenus meurtris et mu- 
tilés, au point d’avoir grand besoin, je t’as- 
sure, du secoui's de cette médecine salutaire, 
qu’on nomme critique , laquelle peut seule 
réussir à les restaurer par l’application pru- 
dente des remèdes convenables. 

Cette cure difficile, défiant que je suis 
à bon droit dans ma science et mon ha- 
bileté, je ne l’eusse certes pas entreprise, 
si je n’avais eu là ressource d’un moyen 
efficace dont mes devanciers n’ont pu se 
servir; à parler sans figure , si je n’avais 
eu à ma disposition un précieux manuscrit 
qui leur est demeuré inconnu à tous. Ce 
manuscrit est , je pense , l’original unique 
de ceux qui contiennent les pièces sus- 
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dites , plus Marcien d'Héraclée , Isidore 
de Charax , les fragments eu prose de Di* 
eéarque, et le Péifyle de Scylax. Jadis en 
la possession de ces hommes illustres, Claude 
Dupuy et Pierre Pithou, lu et peut-être 
copié, avant 1600, par Scaliger et Casaubon, 
il était resté depuis lors enfoui dans une 
bibliothèque particulière, transmis de main 
en main par voie de succession sans qu’au- 
cune personne docte, à ce qu'il semble , ait 
eu vent ni nouvelle d'un tel joyau. Aussi 
les éditeurs qui ont publié de nouveau le 
texte de ces pièces avaient été réduits à 
reproduire la première édition, la corrigeant 
souvent à tort, quelquefois à propos, tou- 
jours par simple conjecture. 

Un heureux hasard a voulu que tout ré- 
cemment ce manuscrit, sorti à la fin de son 
réduit si caché, ait paru dans le catalogue 
d'une vente. Son existence révélée, il a été, 
pour ainsi parler, saisi au passage, et acquis 
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incontinent pour notre Bibliothèque royale; 
<le ce moment, il est deXnu, comme toutes 
les richesses de ce grariB dépôt, une pro- 
priété publique , dont chacun sans distinct 
tion peut jouir presque comme de la sienne 
propre. 

Un jeune philhcllène, employé dans cet 
établissement , très-exercé à la lecture des 
anciens manuscrits , M. E. Miller , avec 
un zèle que tu ne peux trop louer, s’est 
mis à étudier notre manuscrit; il en a 
relevé diligemment les variantes; et, pour 
montrer par un exemple le service qu’on en 
pourra plus tard tirer, il en a fait l’applica- 
tion au texte de Marcien d’Héraclée , dont il 
t’a donné une bonne et correcte édition ; le 
tout imprimé dans ce beau volume que tu 
connais, et as favorablement accueilli, comme, 
en bonne justice, tu le devais. S’il avait fait 
de même pour les fragments de Scymnus 
de Chio et du prétendu Dicéarque, d’une plus 
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grande importance que ceux de Marcien 
d’Héraclée , je n’aurais pas eu la peine 
de composer ce livre, que sa diligence au- 
rait rendu inutile ; et , à vrai dire , d’abord 
je n’y songeais guère. 

Chargé de rendre compte dans le Journal 
des Savants du volume qu’il a publié, je 
crus apercevoir, parmi les variantes des 
fragments poétiques, le moyen de rétablir 
complètement beaucoup de vers, et des plus 
malades , lesquels m’avaient toujours fait 
grand’peine, puisqu’il s’ensuivait qu’un poëte 
grec d’un assez bon temps aurait commis 
des fautes grossières contre les règles de 
sa langue et de la versification. Je m’at- 
tachai donc de préférence à cette partie 
négligée , et me mis à proposer les correc- 
tions qui me semblaient évidentes , pour 
réhabiliter autant que je le pouvais la ré- 
putation de ce poëte, si fort compromise 
par la plume ignorante ou distraite des 
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scribes ou des compilateurs. Ces corrections 
s'étant trouvées nombreuses, quelques per- 
sonnes instruites m’assurèrent qu’il y aurait 
utilité et avantage à essayer de reconstituer 
le texte d’après toutes ces observations iso- 
lées , et d’autres encore qui pourraient 
survenir, si j’examinais la chose de plus • 
près. Flatté d’une telle opinion, aisément 
je me laissai persuader qu'elle était juste. 
Sur ce , un libraire, zélé pour la géogra- 
phie et autres études sérieuses, tel qu'il en 
est peu de notre temps , M. Gide, l’éditeur 
des Annales des Voyages et de plusieurs 
livres d’Alexandre de Humboldt , c’est assez 
dire , entra dans cette façon de voir et 
s’en vint me demander si je voudrais dis- 
poser cette édition comme il semblait con- 
venable de le faire. Pouvais-je m’y refuser, 
n’ayant en tout ceci d’autre intérêt que 
celui de la science? Je me mets donc à 
l’œuvre, je revois mon travail, presque ini- 
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provisé , et l'amène en l’état où je te l’olfre, 
aussi bon que j'ai pu le rendre , mais beau- 
coup moins , à coup sûr , que je ne l’aurais 
voulu. 

Tu trouveras, au bas des pages, les va- 
riantes qui t’indiqueront la leçon vulgaire ou 
celle du manuscrit de Pithou lorsque je n’ai 
pas cru devoir les adopter. Quant aux cor-* 
rections qui m’ont paru mériter d’être reçues 
dans le texte, j’ai indiqué fidèlement les noms 
des critiques qui s’en sont avisés. L’absence 
de tout nom t’annoncera donc , sauf erreur, 
que la correction m’appartient. Tu pourras , 
au moyen de ces indications, comparer l'état 
antérieur du texte svec son état présent, et voir 
ce qu^il aura gagné à la récension nouvelle. 

J’aurais pu et peut-être aurais-je dû refaire 
les versions latines; mais, faut-il te l’avouer 
sans détour? le temps et le courage m’ont 
manqué. Tu voudras donc bien te contenter 
de ce que je te donne , à savoir des an- 
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ciennes versions, mais pourtant corrigées 
toutes les fois que le sens de l’original m’a 
parti mal saisi, ou que les nouvelles leçons 
introduites changeaient celui qu’on avait 
adopté. 

Les motifs des principaux, changements faits 
au texte sont exposés dans les dissertations qui 
• le précèdent et dans un court appendice qui le 
suit. Ces dissertations contiennent de plus des 
discussions littéraires et géographiques qui ne 
sont pas , m’a-t-on dit , dénuées d’intérêt 
pour l’histoire de la science. La plupart 
ont été tirées du Journal des Savants; comme 
aussi le mémoire sur le Périple de Scylax, 
et la notice sur le Stadiasrne de la Méditer- 
ranée. 

Des tables succinctes, mais suffisantes, mi- 
ses à la fin , t’aideront , ami lecteur , à retrou- 
ver les noms propres et toutes les choses, s’il 
en est de telles , qui auront attiré ton atten- 
tion. J’espère qu’en somme la lecture du livre 
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te paraîtra assez instructive et profitable ; 
et que tu le jugeras, ce que je désire tant 
qu’il soit, un supplément utile à toutes les 
éditions des petits géographes grecs. Veuille 
donc l’accueillir avec cette indulgence que 
tu as jusqu’ici montrée pour mes travaux, 
les estimant, sans nul doute, beaucoup moins 
sur leur valeur réelle que d’après mon 
désir constant de te satisfaire , toi et le 
très-petit nombre de vrais connaisseurs dans 
notre genre d’études, hélas! trop négligé 
maintenant. Conserve-moi , je t’en prie, 
cette favorable disposition ; sois assuré que, 
pour ma part, je tâcherai toujours de n’en 
pas être indigne. 

Ton dévoué serviteur, 
LETRONNE. 

Paris, i 5 mars 1840. 
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ÉDITIONS DK PETITS GEOGRAPHES ; IMPORTANCE Db 

MANUSCRIT DF. PITHOD POUR LA RESTITUTION DES 
MORCEAUX GÉOGRAPHIQUES Qu’il. CONTIENT. 


La première publication (le petits traités 
grecs relatifs à la géographie remonte à Si- 
gismond Gelenius, qui donna, en i533, 
chez Froben à Bide, une édition princeps 
des périples d’ Hannon et d’Arrien, du traité 
des fleuves attribué à Plutarque et de Ya- 
brégè de Strabon. En i58g, H. Estienne fit 
paraître les fragments de Dicéarque : onze 
ans après, David Hœschel publia pour la 
première fois le grand fragment en vers 
(qu’il attribuait à Marcien d’Héraclée, re- 
connu depuis pour être de Scymnus de Chio); 
le périple de Marcien d’ Il éraclée ; Y abrégé 
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d’tl rtémidore ; le périple de Scylax 
jtathmes parthiques d'Isidore de Cht 
et de nouveau, les fragments de Dicéar 
Ces trois publications ne se rattachai 
aucun ensemble. Lucas Holstenius 
avoir eu le premier l’idée de réunir « 
seul corps tous les petits traités géog 
ques grecs qui nous restent de l’anti 
Son projet qu’il développe dans sa le 
Peiresc, écrite en 1628% ne reçut a 
exécution. Ce fut l’Anglais John Hudsc 
entreprit une collection des petits gé 
phes, dont il a paru quatre volumes i 
ford, entre les années (698 et 1712. 
édition ne remplit pas toute l’attente < 
vanls j Hudson y fit entrer plusieurs 


1 Aug. Vind. 1600. Hoeschel parait n’avoir 
que ces Jragments eussent etc déjà imprimés. 

* Publiée d’abord par M. le marquis de 
d’Urban ( Plan <T un atlas historique), cette lettr 
ensuite par Bredow ( Episl. Paru. p. 9 sq. ), 
croyait médite; enfin parM. Boissonadr (Luc. F 
Episl. p. 5 i sq. ). D’après une phrase de la pri 
Jacques Godefroy, en tête du Vêtus orbis Desct 
parait que Lindenbrog avait eu la même id< 
même époque. 
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ceattx , étrangers à son ^>lan , qui occupent 
presque tout le 3* volume, tandis qu'il né- 
gligea d’y en admettre d’autres qui auraient 
dû en faire partie. Néanmoins, comme l’édi- 
tion est élégante et commode , elle fut très- 
recherchée : aussi , depuis assez longtemps, 
les exemplaires en sont devenus très-rares 

et d’une cherté excessive. On a souvent senti 

• 

le besoin d’une collection nouvelle , plus 
complète. A la fin du dernier siècle , et de- 
puis , quelques savants s’en étaient occupés ; 
mais une sorte de fatalité semble avoir em- 
pêché une telle entreprise de se réaliser en- 
tièrement. Le baron de Sainte-Croix en est 
resté au projet très-bien conçu qu’il a ex- 
posé dans le Journal des Savants du mois 
«l’avril 1 789. Bredow n’a guère été au-delà 
du plan qu’il a présenté dans les Epislolœ 
parisienses. On n’a plus entendu parler des 
éditions annoncées de Penzel et de Friese- 
inann l . Celle de M. Bernhardy parait aban- 


* Quant à celle de Friescmann, Bredow doute même 
que ce savant y ait pense sérieusement ( lipist. Paris. 
p. 33 ). Je ne compte pas l’édition grecque publiée à 
Vienne (en 1807), en deux vol. in-8°, parce que ce n’est 
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donnée; il n’en a paru qu’un énorme premier 
volume 1 de i,ioo pages, qui ne contient 
que Denys le Periégète, avec le commentaire 

d’Eustathe, des scolies, une paraphrase et 
des commentaires. C’est notre compatriote 
M. J.-F. Gail qui, jusqu’ici, a le plus avan- 
, cé l’exécution d’une édition nouvelle des 
Petits géographes. 11 a commencé, en 1826, 
une' réimpression de la collection d’Oxford, 
avec des additions et des commentaires sa- 
vants et étendus. Trois volumes seulement 
ont été publiés, contenant les périples d'Han- 
non et de Scylax , les fragments de Dicéar- 
que et de Scjmnus de Chio , le stadiasme 
du bassin de la Méditerranée, le périple 
d’ A r rien et les deux périples anonymes du 
Pont-Euxin. Le dernier volume a été pu- 
blié en i83i. Depuis cette époque, l’édition 
semble arrêtée, et l’on a lieu de craindre 
que le savant éditeur n’ait renoncé à son 
utile entreprise. 

Un jeune et savant helléniste, M. Miller, 


qu’une mauvaise réimpression de l'édition d'Osford 
avec une partie des notes traduites en grec. 

* Lips. 1818. 
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vient de publier un volume des plus 
intéressants 1 ; il ne s’est pas proposé un 
travail aussi long ni aussi pénible qu’une 
nouvelle édition complète des Petits géogra- 
phes. Son plan est plus restreint et sa pré- 
tention plus modeste. Il a voulu seulement 
faire connaître tous les secours que peut 
fournir un manuscrit , inconnu à tous les édi- 
teurs , pour améliorer le texte de quelques- 
unes des pièces qui sont entrées dans leurs 
collections. Il en a lire une foule de détails 
neufs et importants pour la géographie an- 
cienne et la paléographie grecque. Ce volume 
est un très-utile supplément aux éditions 
d’Hudson et de M. Gail, Il en devient dé- 
sormais inséparable, puisqu’il les complète 
dans plusieurs de leurs parties les plus es- 
sentielles. 

Le manuscrit précieux dont il s’agit est 
un volume de format très-petit in-4°, de 
72 feuillets , écrit sur parchemin , et qui ne 

* Sous le titre de : Périple de Marcien d’ Hé raclée, 
Epitome cf Artémidore cCEphése, Isidore de Charax, etc. , 
ou Supplément aux dernières éditions des petits géogra- 
phes , d’après un manuscrit grec de la Bibliothèque 
royale, par E. Miller. Paris, i83g. 
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peul élre plus récent que le commencement 
du xm c siècle. Ce manuscrit, contenant 
précisément les mêmes pièces que celles qui 
ont été publiées par Hœschel, a été acquis en 
1837 par la Bibliothèque royale, à la vente de 
la bibliothèque de M mc la duebesse de Berry, 
ainsi que le fameux manuscrit du code Théo- 
dosien. On aurait pu s’étonner de trouver des 
manuscrits grecs et latins de cette importance 
dans une collection principalement formée 
de livres de luxe, si l’on n’avait pas su que 
M. le marquis de Rosambo avait obtenu la 
permission de joindre à celte vente plusieurs 
manuscrits de sa bibliothèque. Ces manus- 
crits se trouvaient dans la famille Lepelletier 
de Rosambo, par suite du mariage de Ma- 
rie l’Eschassier, petite-fille de Pierre Pi thon, 
petite-nièce de François Pitliou, avec Louis 
Lepelletier, secrétaire du roi, père de Claude 
Lepelletier, qui fut contrôleur- général des 
finances après le grand Colbert '. 

L’administration de la Bibliothèque royale 

1 Voyer la picface de M. Berger de Xivrey, en tête 
de sou édition des fables de Phèdre, d'après le manus- 
crit de Pithou, p. 3o, 3t. 
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ne pouvait laisser échapper une telle occa- 
sion d’accroître la collection déjà si riche 
de manuscrits grecs que cet établissement 
possède. Elle doit s'applaudir d’autant plus de 
celte acquisition, qu'un examen ultérieur a 
démontré que le manuscrit de Pithou a bien 
plu» d’importance qu’on ne l’avait soup- 
çonné d’abord. 

M. Miller , ayant fait une étude parti- 
culière du manuscrit de Pithou , se pro- 
posa d’abord d’en donner seulement une 
description sommaire , destinée aux No- 
tices des manuscrits ; mais il a pensé depuis, 
et avec raison, que ce précieux monument 
méritait plus qu’une notice succincte ; il a 
préféré d’en faire l’objet d’une publication 
spéciale et la matière d’un volume séparé, 
où il consignerait tous les détails, toutes 
les observations qui lui paraîtraient néces- 
saires. 

Ce plan arrêté, il pouvait publier de nou- 
veau les six pièces que le manuscrit con- 
tient , ou bien n’en donner que les varian- 
tes, ou enfin publier les unes en entier, et 
seulement les variantes des autres. C’est à 
ce dernier parti que M. Miller s’est arrêté, 
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en vue de l'édition de M. Gail , qu’il a sup- 
posé devoir être dans les mains de ses lec- 
.teurs. Comme trois des six pièces du manus- 
crit existent dans celte édition , à savoir : le 
périple de Scylax, Dicéarque , et Scymnus 
de Chio , il n’a donné le texte entier que du 
périple de Marcien d’ Hèraclèe , de Yépitonie 
d' Artèmidore et A' Isidore de Charax ; il s’est 
contenté, pour les trois autres, d’en colla- 
tionner avec soin les variantes, qu’il a mises 
en regard des leçons de l’édition de M. Gail, 
en discutant quelques-unes d’entre elles, et 
en exposant les motifs qu’on peut avoir de 
les rejeter ou de les admettre. 

L’importance et la nouveauté du sujet, un 
goût prononcé pour les monuments originaux 
de la géographie ancienne, dont l’élude a 
marqué mes premiers pas dans la carrière 
scientifique, m’ont fait lire avec un extrême 
intérêt le volume de M. Miller. La collation 
qu’il a faite du précieux manuscrit de Pi- 
thou est le plus riche filon qu’on ait décou- 
vert de nos jours dans la mine de l’antiquité 
grecque, si habilement exploitéé depuis trois 
siècles , et où il est si raie de trouver quel- 
que coin inexploré. J’ai pensé qu’il était utile 
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de suivre jusqu'au bout ce nouveau filon , 
et d’en mettre au jour toute la richesse. 

J’ai cru pouvoir surtout, à l’aide de ce ma- 
nuscrit, restituer presque entièrement les frag- 
ments du poëme géographique de Scymnus, 
un des plus précieux débris qui nous res- 
tent de l’antiquité, et de la description de 
la Grèce , attribuée à Dicéarque ; fragments 
jusqu’ici remplis d’une multitude de fautes 
grossières dont la correction paraissait dé- 
sespérée. Cette restitution est l’objet princi- 
pal de mon travail. Je le ferai précéder 
de remarques critiques et historiques sur 
ces poëmes et sur les autres morceaux con- 
tenus dans le manuscrit de Pithou, qui sera 
désormais compté, je l’espère, parmi les plus 
curieux que le temps nous ait conservés. Dans 
cette introduction, je m’attacherai principale- 
ment à en faire ressortir l'importance. 

§ I. Preuves que le manuscrit de Pithou est 
V original de ceux qui ont servi aux édi- 
tions de cinq des petits géographes . 

M. Miller a reconnu que le manuscrit de 
Pithou est l’original qui a servi aux co- 
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pies d’après lesquelles ont été faites les édi- 
tions du périple de Scylax 1 et de Scymnus 
de Chio*. Celte observation doit s’étendre 
à Marcien d’Héraclée et aux fragments qui 


' Préface, p. xvi. 

* La même, p. xx. A l'occasion des mou Ixvtivoç b Xioç, 
dans un passage ‘d’Apollonius Dyscole (c. 1 5), M . Miller 
dit : • Je serait porté à croire qu’il faut lire ZxOfivoç b XIoj 
( préf. p. ix ). » La correction est en effet évidente ; 
elle pouvait être proposée avec d'autant moins d'hési- 
tation qu’elle appartient à Meursius , le premier éditeur 
d’Apollonius Dyscole , et que personne depuis n’en a 
jamais mis en doute la certitude. Fabricius ( Bibl. gr. 
t. IV, p. 6i3, Harl.), et, avant lui, G. J. Vossius 
( Hist . gr. p. 4ia, ou p. 496, ed. Westeruiam»), la 
citent déjà comme incontestable. — Un autre observa- 
tion : on connaît les vers énigmatiques , attribués à 
Hésiode par Plutarque ( de Orac. de J. p. 4<5 C.)et 
Pline (vu, 48), sur la longue vie des Nymphes. Le Grand 
Étymologiste , qui ch rapporte un passage (V. *70 or. 
p. i3,35. Sylb.),les considère comme appartenant à un 
oracle (ù; b ypnopot oYaoï), et ils en sont dignes par leur 
obscurité. M. Miller ayant trouvé dans un manuscrit, 
■/pTtaiirrof , au lieu de %pr, epot, pense qu’il faut lire 
Xjsùffinroç. Je crois que Chrysippe n’a rien à démêler 
avec ce logogryphe , qui date de fort loin ; car, s’il 
n’est pas d’Hésiode , il est fort ancien, puisque Aris- 
tophane y (ait allusion dans les Oiseaux ( v. 610 ). La 
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portent le nom de Dicéarque 1 . On sent 
déjà quelle importance et quelle valeur 
elle donne à notre manuscrit de Pithou : 
car il en résulte que ce serait à ce ma- 
nuscrit seul que nous devrions la connais- 
sance de plusieurs morceaux qui sont au 
nombre des plus précieux débris de l’anti- 
quité. 

La première et principale preuve, c’est 
que notre manuscrit, qui est défectueux en 
plusieurs endroits, l'est justement là où les 
éditions sont elles-mêmes défectueuses. 

i° Pour le périple de Marcien d’IIéraclée, 
le manuscrit finit justement où les éditions 
finissent , au mot èortxoü , qui appartient à 
une phrase non terminée. 

2 ° La même observation s’applique à l’epi- 
tome d’Artémidore. 

3° Dans le périple de Scylax, le feuillet 
formant 'les pages g3 et g4 est coupé diago- 

faute est donc dans 1a leçon ^eaitnro; , et non dans 
^piiofjoç , qu’cn bonne critique il faut laisser au Grand 
Etymologiste. 

‘ J'excepte Isidore de Charax, dont la Bibliothèque 
royale possède un manuscrit. 
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nalemeut , de manière qu’il n’en reste guère 
que le tiers, à peu près ainsi : 



». •- - 

Les textes imprimés donnent précisément 
tous les mots , et les seuls qui soient restés 
dans cette page ; preuve certaine et sans ré- 
plique que le Scylax des éditions a été tiré 
de notre manuscrit. Il est vrai que les édi- 
tions ne contiennent rien de la page g4, mais 
évidemment le copiste aura oublié le verso. 

4 ° Le fait est encore évident pour le grand 
morceau de Scymnus de Cliio. Les éditions, 
comme on sait , présentent une' lacune 
d’environ huit vers , entre les vers 120 
et 128 ; on n’y voit plus que quelques 
vestiges de lettres. L’état du manuscrit 
nous en explique la cause : car, en cet en- 
droit même, le parchemin est tellement usé, 
qu’on n’y distingue plus rien. C’est en vain 
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qu’on a essayé des procédés chimiques; à 
peine est-il sorti quelques lettres, et un mot 
ou deux qui ne se trouvent pas dans les 
éditions ‘. Le passage est donc , à très-peu 
près, dans le même état de mutilation où il 
avait été trouvé il y a environ trois siècles. 
A ces indications, on peut encore joindre cel- 
les qui résultent de l’examen des sources d’où 
ont été tirées les diverses éditions des pièces 
contenues dans notre manuscrit. 

La première édition des six morceaux, 
donnée par Hœschel , le fut d’après plusieurs 
manuscrits qu’il indique; la Periégèse d’a- 
près le manuscrit Palatin, maintenant à Ro- 
me , et celui de Casaubon ; les autres mor- 
ceaux étaient tirés tant de ces manuscrits 
que de celui de Georges Hervort *. Celui que 


1 Le mot ïroïiniv , que M. Miller n’a pas transcrit, 
s’y aperçoit encore. Au vers s 20, il faut lire rr.v tt ,< 
sans aucune séparation. 

* • Marciani Periegesis e Mis. Codd. Pal. Elect. et 
Isaaci Catauboni. Reliqua partim e Palat. partim ex 
Jo. Georgii Hervorti libris manu exaratis » ( Hœsch. 
Geogr. p. 1, v°.); et « Hujus Pcriegeseot copiam pri- 
mai... gelsero nostro fecit Is. Casaubonus. » (Hœsch. 
Nota, p. 190.) 
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Casauhon envoya à Welser, qui le fil con- 
naître à Ilœscbel, avait été copié sur celui 
de Pithou ; il en est de même du manuscrit 
que Scaliger copia, et dont il envoya un 
exemplaire à cet éditeur Déjà ce manus- 
crit avait été auparavant copié plusieurs fois, 
et tout annonce que ceux qu’a cités Hœ- 
schoel proviennent de cette source unique, 
puisque, selon Scaliger, le manuscrit dont 
cet éditeur lui donnait la description ne 
différait en rien de ce qu’il trouvait lui- 
même dans celui qu’il avait sous les yeux, 


1 ■ De Dicaarcho el a/iis , quet scribis , scilo, quan- 
tum ex luis lilleris colligere possum , nihil tua ab illis 
quts habemus , discrepare. Jlabuimus autem ilia ex 
vetustissimis et optimir notœ pagel/is... Cl. Puteani. » 
(Exc. ex lin. J. Sca/ig. ad D. Hœschclium .) L’exem- 
plaire qui existe à la bibliothèque Bodléïetine, est de la 
main de Scaliger ; ce qui résulte de cette note de Casau- 
bon, en marge du manuscrit, communiquée à M. Mil- 
ler par M. Cramer : « Incerli aucloris sua manu des- 
cripsit Scaliger ex longe vetustissimo cod. ms. Pithœi • 
( Pré/ace , p. ai); note déjà transcrite plus complète- 
ment dans l'édition d'Hudson ( Préf. t. II ), en ces 
termes : « Ineerti aucloris Htpm/cm; ex ms. cod. Jos. 
Scaligeri, Jul. Cas. fil. quem il/e desrripsit ex longe 
vestuslissimo cod. ms. Pilhœi • 


■d±>y Google 
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appartenant alors à Claude Dupuy ; les vers 
y étaient égalementécrits bout about, comme 
delà prose; Scaliger les avait, dit Hœsehel, 
distingues et séparés, ainsi qu'ils devaient 
l’être, et il annonce qu’il les a imprimés tels 
que les avait disposés ce grand critique 

Maintenant il est certain que, pour les édi- 
tions postérieures , il n’y a point eu de colla- 
tion nouvelle. Morel et Vinding ne citent que 
les variantes indiquées par Hœscbel; il en 
est de même de Vossius, de Gronovius el 
d’Hudson , qui s’en réfèrent aux seuls ma- 
nuscrits que le premier éditeur a indiqués, 
et ne citent aucune variante nouvelle. Le 
manuscrit de I’ilhou est donc bien réellement 
la source unique d’où dérivent ceux qui ont 
servi à la première édition, laquelle est la 
base de toutes les autres. 

L’examen des circonstances qui ont accom- 
pagné la première édition des fragments de 
Dicéarque, conduit au même résultat, el 
nous amène en outre à déterminer l’époque 

1 ... « Quos versus ut magnus il/c Jos. Scaliger 
distinxit , imprimi curavimus .» ( D. Hoesrh. Nota , 
p. 190.) 


1 


l() INTRODUCTION, 

à laquelle le manuscrit de Billion a du arriver 
.• en France. 

Henri Estienne dit. avoir imprimé son édi- 
tion de deux des fragments de Dicéarque, sur 
une copie qu’avait apportée autrefois d’Italie 
Mathieu Budé, fils de Guillaume : quod (opus- 
culum) olim ex Itdlia Matthœus Budrrus, G. 
Budai filius... attulit. Cet adverbe olim 
annonce qu’il y avait déjà longtemps , en 
1089, qu’il. Estienne possédait cette copie; 
et en effet , dans ses Schediasmata , com- 
posés en i 5 y 8 , il dit, en rappelant le même 
fait : Dicœarchi Gcographicôn , . . . pars quœ- 
• dam in manus meas ante multos annos 1 , al- 

la ta ex Italia a Matthœo Budœo . G. Bu- 

• 

dœi filio.... fuit. (Sehed.X I, 14.) Ce mor- 
♦ ceau fut imprimé par lui bien longtemps avant 

qu’il ne le publiât, parce qu’il attendait tou- 
jours quelque nouvelle pièce qu’il pût y 
joindre ainsi qu’au périple de Scylax, dont 
Matthieu Budé lui avait également donné une 
copie. Désespérant de ne rien recevoir de 
plus , il s’était déterminé à publier Dicéar- 

9 

* Environ 4<> ans auparavant, en conséquence vers 
i56o (Hudson. Prœf.Y II.) 
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que 1 . Je remarque que cette édition est, sur 
tous les points, sauf les corrections introduites 
par H. Estienne, conforme à l’édition d’Uœ- 
schel faite sur le codex Palatinus qui provenait 
du manuscrit de Pithou. Les lacunes y existent 
aux mêmes endroits ; il n’y a pas une lettre 
de plus ni de moins , et les mêmes leçons se 
trouvent dans tous les deux. Il serait donc 
démontré pour moi que la copie faite par 
Mathieu Budé en Italie a été prise sur no- 
tre manuscrit, quand L. Holstenius ne le 
dirait pas expressément. A son avis, les ma- 
nuscrits dont Hœschel s’est servi dérivent 
tous de la même source, c’est-à-dire du ma- 
nuscrit d'Italie, d’où Mathieu Budé avait tiré 
la copie des fragments de Dicéarque * . Ce 
qu’il appelle manuscrit d’Italie est donc évi- 

1 Hccc autem geographiea ante multos ( utplerique 
sctunl ) annos jam excusa , ideo non prias cdùli quotl 
cujustlam ad ilia accessionis , sicut ad ea Scylacis quee 
ah eodem acceperam , pariterque quarumdam emendatio- 
num facta mihi spes es sel. Sed qunm desperare ea de re 
cepissem, de emiltendis tandem qua dormis tamdiu parie- 
tibus inclusa manserant. (H. Stepli. ad Nicol. Bruit, 
epistola. ) 

* Qui lumen omîtes ex uno eodemque fonte promanasse 
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dominent celui qui, transporté en France, est 
devenu plus tard la propriété de Pithou. 

A qui doit-on celle précieuse importation? 
Je n’ai pu le découvrir. L. Holstcnius ignorait 
lui-même, à ce qu’il paraît, où ce manuscrit 
avait passé. Pendant son séjour à Paris, vers 
1624, il vit le fragment relatif au mont Pé- 
lion qui se trouve dans le manuscrit de la 
bibliothèque royale (n° 571 ); mais il avoue 
(en 1628) qu’il n’a connu les autres frag- 
ments de Diccarque que par le codex Palati- 
nus\ dont Hœscliel s’était servi, etqui faisait 
partie de la bibliothèque électorale Palatine 1 . Il 
a donc ignoré l’existence à Paris du manuscrit 
qu’il appelle italien ( codex italicus). Et cepen- 
dant ce manuscrit s’y trouvait déjà depuis 
près de quarante ans, puisque Joseph Scaliger 
l’avait copié dans la bibliothèque de Claude 
Dupuy (plus haut, p. a 4)» lequel mourut en 
i5g4- C’est donc avant cette époque que Sca- 
liger dut prendre cette copie; en eflét, ce fut 

mihi vidcntur , italien nirninim < odice , unde Huila us 
quoque descripserat. (Præf. ad Die. p. 7 , ed Manzi.) 

' L. Holstenius, Epist. p. 6 a, 63. 

1 Svlbtirg, Cal. Hbr. mnn. gr. Hiht. e/ecl. n" ija. 
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eu i 5 g 3 que ce grand critique quitta Paris 
pour se rendre à Leyde. L’envoi qu’il fil 
de sa copie à Hœscliel n’eut lieu qu’en 1600 
et bien peu de temps avant que cet éditeur 
publiât ces fragments. La lettre où Scaliger 
annonce que ce qu’il a copié du manuscrit de 
Claude Dupuy ne diffère point de ce qu’Hœ- 
scliel a trouvé dans son codex palatinus, est 
datée des ides de juin 1600. L’envoi de sa 
copie est postérieur, car il annonce à Uœ- 
schel dans cette lettre qu'il la lui fera passer 
s’il le désire 1 ; et comme la dédicace de ce- 
lui-ci est du 1 er septembre 1600 , c’est entre 
juin et août de cette même année qu'il a dû 
recevoir la copie de Scaliger. Henri Eslienne 
donna son édition des fragments de Dicéar- 
queen 1 58 g, d’après la copie que Budé lui avait 
apportée d’Italie vers i 55 o. Si, dès-lors, l’ori- 
ginal eût été dans la bibliothèque de Claude 
Dupuy, II. Eslienne lié, comme son gendre, 
avec cet homme illustre, n’aurait guère pu 
l’ignorer, et il aurait complété son édition. O11 
a donc heu de croire que ce manuscrit n’a été 

1 Si quid pulas esse in noslris quod le juvare possit, 
mi! tara quie habco slalirn. Scalig. Epis bahr, p. -ii.j. 
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apporte en France qu’entre les années i58<) 
et 1 5<j3 ; il aura été cédé par le propriétaire 
à Claude Dupuy, après la mort duquel il aura 
passé dans la bibliothèque de Pierre Pithou , 
qui n’épargnait ni peines, ni sacrifices pour se 
procurer d’anciens manuscrits grecs et" la- 
tins 1 ; ensuite il sera devenu la propriété de 
ses fils; puis de ses descendants, chez qui il 
est resté, comme on l’a vu, enfoui et ignoré 
jusqu’au moment où une vente publique l’a 
remis en lumière, en le faisant passer dans la 
bibliothèque royale. 

Il résulte de cet exposé que le manuscrit 
de Pithou est aussi l’original des manuscrits 
de Dicéarqup , qui ont servi pour les éditions 
de cet auteur, comme il l’est de ceux de 
Scymnus, de Scylax et de Marcien. 

§ II. Solution des difficultés qu’on peut op- 
poser à ces preuves. — Principes de cri- 
tique qui en résultent. 

Celte observation donne une grande valeur 
à notre manuscrit, car il devient la seule et 

1 Louis I.rroy, P. Pilhtri e/ngmm, p. '7. 
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unique autorité qu’on doive invoquer main- 
tenant pour constituer le texte de cinq des 
six morceaux qu’il contient . 11 importe donc 
beaucoup de ne laisser subsister sur ce 
point aucune incertitude. Or, en lisant le li- 
vre de M. Miller, sans avoir le manuscrit sous 
les yeux, j’avais remarqué plusieurs circons- 
tances* qui , si elles eussent été exactes, au- 
raient' démontré qu’Hœschel a consulté au 
moins un manuscrit qui n’avait pas été co- 
pié sur le nôtre, et provenait d’une autre 
source. Les difficultés qui résultaient de ces 
diverses circonstances n’ont été résolues, 
pour moi, qu’après l’inspection du manus- 
crit même. Je dois les discuter ici pour aller 
au-devant des doutes que ne pourraient man- 
quer de concevoir ceux qui n’auraient sous 
les yeux que le livre de M. Miller. 

La première difficulté concerne les Slathmes 
Parthiques d’Isidore de Charax. M. Miller 
dit, dans sa préface (p. xvm) qu’ils « sont attri- 
bués faussement à Athénée dans notre ma- 
nuscrit. » En effel, dans l’indication qu’il 
donne (p. 257), cet opuscule est unique- 
ment précédé des mots : A^r/vaiiw ttoAscov 
^ xcopuxrx, xh oSo), xoè ir£ptTrÀo\>; , formant line 
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espèce de titre. Si ce litre était le seul que 
Ton trouve dans le manuscrit , on devrait né- 
cessairement être fort embairassé pour sa- 
voir d’où Hœschel a tiré le titre iai&épo u 
X<xpaxrrJO~j ïraOfjto'i TlapSixof, qu’il a mis en 
tête de son édition de ce morceau. Il n’a pu 
le prendre que dans son manuscrit; au- 
trement il en aurait averti, Comme il fait tou- 
jours quand il y change ou ajoute quelque 
chose; et ici il s’agissait d’une indication des 
plus importantes. Il en résulterait donc une 
grave présomption en faveur de l’idée que cet 
éditeur a eu sous les yeux des manuscrits qui 
ne provenaient pas du nôtre. Cette difliculté 
se réduit à rien, puisqu’à la fin des Stathmes 
(p. 111 du manuscrit, I. g), on lit ces mots 
fort distincts : Idi&épou Xapax^voô ç-a0po'< 
lLxp3txoi / , formant précisément le titre qu’Hoe- 
schel a imprimé. Le copiste a mis le titre 
à la fin , comme il l’a fait pour Dicéarque 

(p. 124 fin.), Aixaiapyo-j àvocypoKpî) t rç EMofÆoç; 

pour Scylax (p. ÎOÔ, 1 . îo), 2 sc 4 Aoncoç Ka- 
puav&coc -rrepiirAouç tt i? otxouptvYjç , titre placé 
aussi au commencement (p. 62); et comme 
il l’avait fait sans doute pour le poëme de 
Scymnusde Chio, dont le manuscrit 11e nous 
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donne que les 74* premiers vers. Le poëme 
n’a pas de titre dans notre manuscrit, parce 
que ce titre était à la fin. 

Quant aux mots : A3rjvoc/ou iroAecuv axcouytocroc 
xaà ôâo'i , xa) -rrtptir/O'Jî , placés p. lo6 de notre 

manuscrit, entre ïx-j/.xxoç rfjç oixouftsvn; 

et le commencement des Sial limes parlhiques, 
ils sont une énigme dont je liasarderai'plus 
bas de donner la solution. On peut croire 
que les copistes intelligents des manuscrits 
d’Hœschel ne les ont pas compris , puis- 
qu’ils les avaient omis, de manière qu’ils sont 
restés inconnus à cet éditeur. 

Une difficulté analogue existe pour le 
périple de Marcien d’IIéraclée , l’épitomc 
d’Artémidore , Scylax et Scymnus de Chio. 

On sait que dans l’édition d’Hœschel , 
comme dans les suivantes, faites toutes sur la 
sienne, l’épitome d’Arlémidore porte le nom 
de Marcien d’iléraclèe , quoique rien dans ce 
fragment n’indique qu’il en soit l’auteur. Il 
fallait donc que son manuscrit portât , en cet 
endroit, une indication qui devait manquer 
au nôtre , puisque je ne le trouvais pas dans 
l’édition de M. Miller. D’un autre côté, au 
lieu de ce titre , je ne trouvais dans cette édi- 
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tion que les mots Appc.&acAccp v'i mzrruv, es- 
pèce de dédicace , qu’Hœschel n’a pas don- 
née. Enfin , cet éditeur met en tête du frag- 
ment ces mots , qu’on chercherait vainement 
dans notre manuscrit : rspjcycov ( fragment ) 
TT/Ç èntropriç tcov tx fiiÙ.'urj Aprtptâcooo'j 

’Etpto/ou. 

Cés trois circonstances réunies sont à coup 
sûr une difficulté grave et embarrassante , 
d’après les preuves d’ailleurs si fortes de l’o- 
rigine commune des manuscrits qu’Hœscliel 
a consultés. J’étais donc fort empressé de 
consulter le manuscrit même , quoique con- 
servant peu d’espoir d’y trouver rien qui me 
tirât do cette perplexité. Heureusement ma 
crainte ne s’est point réalisée. 

Les trois mots de dédicace copiés par 
M. Miller sont précédés de trois autres. Le 
titre entier est : Macpxcacvoç tco Èracpcp A ppu&odtco 
V) 7rpacTT£iv : « Marcien à son ami Amphitha- 
lius , salut. » Ceci lève toute difficulté. On 
voit maintenant pourquoi Hœschel n’a point 
hésité à donner le fragment à Marcien. Le 
nom de Marcien était certainement dans son 
manuscrit comme dans le nôtre ; et s’il n’a 
point publié celte ligne, ce sera par suite 



d’une (1e ces inadvertances que n’évitent pas 
les éditeurs les plus attentifs, et que M. Mil- 
ler, tout soigneux qu’il s’est montré, n’a point 
évité non plus.' 

Le titre : Tepa^tov tts fireropüç x. t. à. , il 
manque , à la vérité , dans notre manuscrit , 
mais ce litre peut fort bien être, et je suis con- 
vaincu qu’il est en effet une addition d’un des 
copistes , comme cela est arrivé tant de fois. 

Je viens à une dernière difficulté relative à 
Scymnus de Cliio. Je vais encore la résoudre 
à l’aide du manuscrit. Hœschel attribua le 
grand fragment de Scymnus de Chio à Mar- 
cien d’Hèraclée. Cette désignation, qu’on re- 
trouve dans les éditions postérieures de Fré- 
déric Morel 1 et d’Erasme Vinding % et que 
Scaliger et Casaubon ont cru véritable , était 
encore admise en 1 676 par Adrien de Valois 3 , 
quoiqu’elle eût été déjà qualifiée d 'inepte par 
L. Hostenius en 1628 , bien qu’il ne pût dire 
alors quel était l’auteur du fragment 4 : mais , 
âf sl«nçon£ nJfvi -m.joh . 

' Lut. Paris, 1696. 

» Hafn. (66a. 

* Notitl. Galliar. p. 3tg. 

■* Luc. Holsten. Epistolœ , p. 5y. 
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dans une autre lettre à Peiresc , postérieure 
de trois ans ( 9 juillet i63i ) , il nomme for- 
mellement Soymnus de Chio 1 ; de même 
qu’Isaac Vossius, dans son édition de i63g. 

Hœschel déclare que, dans le manuscrit pa- 
latin , la périégèse est attribuée à Marcien 
d’Héraclée ( Marciano autem Heracleotœ ilia 
in cod. Palat. adscribitur. P. 190 de ses 
Geographica). Cependant, selon M. Miller, 
notre manuscrit ne porte pas de titre; il 
pense même que P erreur et Hœschel est ex- 
pliquée par cette absence du titre V. Cette 
absence expliquerait bien sans doute que cet 
éditeur n’eût pas donné de titre du tout , 
mais non qu'il eût donné un faux titre. Et , 
comme il n’a rien mis du sien , puisque son 
manuscrit portait, ainsi qu’il l’assure , le nom 
de Marcien , il y avait donc , dans ce manus- 
crit, quelque chose qui manque au nôtre. Ce- 
lui-ci n’en est donc point l’original. 

L’inspection du manuscrit de Pithou lève 


encore celte seconde difficulté, et explique la 
vraie cause de l’erreur. Car, au haut de la 

.'U.1 

1 Les mêmes, p. »a6. 

» Préf. p. xvm. 
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page 125 et avant le 1" vers, ttovt àvacyxaio- 
ra-rov x. t. A., je trouve les mots cjruywç Map- 
xix/cji. Que ces mots soient pour viruyicj Map- 
xiavô) (ou plutôt Maoxiavw eôtvgctv ), et expri- 
ment un salut ou un bon jour donné par un 
copiste, peut-être fort ancien, qui destinait sa 
copie à un certain Marcianus ; c’est là ce qui 
ine paraît fort probable. Quoi qu’il en soit , 
ce s mots, qu’aura mal lus le copiste du manus- 
crit palatin, ou mal entendus Hœschel, expli- 
quent comment il a pu attribuer les vers de 
Scymnus à Marcien d’Héraclée. 

Il existe enfin une troisième difficulté ana- 
logue. Dans l’édition d’Hœschel, le grand frag- 
ment de Scymnus finit par ce vers qui ex- 
prime la date de la fondation de Mésembria : 

O?’ inï Sxûfotç Azf'Stoç ftrrpzTtvffzTO. 

Lorsque Darius fit une expédition contre les Scythes. 

Dans notre manuscrit, ce vers termine aussi 
la dernière ligne de la page 43, qui est le recto 
du dernier feuillet, dont le verso, dit M. Mil- 
ler, est resté en blanc; cette dernière ligne 
est terminée par le mot Aljio;, commençant 
un autre vers , dont le reste devait se trouver 
derrière. On peut donc encore objecter que , 
si le copiste du manuscrit d’Hœscliel avait eu 
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le noire pour original , il n’aurait pas omis ce 
mot ATpo;. Mais cet oubli s’explique par l’insi- 
gnifiance d’un mot isolé , ne se rattachant à 
rien. Le sens étant complet avec èarpiri-jirotTO, 
le mol ATpoç n’avait nulle importance , et il 
était impossible d'en rien faire : l’objection 
n’a donc réellement aucune valeur. 

Au reste, si ce mot unique devait être fort 
indifférent pour les copistes, il n’en est pas de 
même pour nous. M. Miller remarque fort à 
propos que ce mot est justement le premier 
d’un fragment de cinq vers insérés dans le 
périple anonyme du Pont-Euxin , qui avaient 
échappé à Lucas llolstenius, et que Vossius 
a le premier reconnus et signalés. Ce frag- 
ment , dont les vers s’arrangent sans aucune 
peine et sans qu’on soit obligé d’y faire mie 
seule correction, commence par : 

A ‘.“o« fuy 470» içiv u Tri o a-iriiv ôpoi 

Tÿi KtXuu Tavpu ri ftsysSoç irpoctufSpr,{ x. X. X. 

sait que l’auteur de ce périple a mêlé et 
confondu avec sa prose géographique les cent 
soi Xante- un premiers vers des petits frag- 
ments que Lucas llolstenius y a découverts 

f-ctlre a nique à M. lioisboiiuade, p. 11». 
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et en a retirés, et que les soixante-quinze au- 
tres vers se sont retrouves dans un autre pé- 
riple anonyme publié en 1711. Jusqu'ici on 
n'avait pas encore reconnu dans ces deux pé- 
riples un seul vers appartenant au grand frag- 
ment; ce n’était donc que par une conjec- 
ture, fort probable il est vrai, qu’on avait re- 
gardé le tout comme ayant appartenu au 
même ouvrage. Cette conjecture est mainte- 
nant changée en certitude par la présence du 
mot Alpoç, commençant un vers qui se re- 
trouve entier dans le périple. 

Si l’on venait à objecter que ce mot Alpoç , 
auquel j’attache ici tant de valeur, n’apparte- 
nait pas au vers du périple et n’était peut- 
être pas suivi des mots plyioTov cç-tv ùirlp x. 
t. A. 1 , l’objection serait détruite par une dé- 
couverte assez curieuse que je viens de faire 
dans le manuscrit de Pitbou. On a vu plus 
haut que , selon M. Miller , le verso du feuil- 

1 la phrase est finie après s»p strrJffxro, le mot 

Aïfiof en commence un autre. La présence de Si est 
nécessaire après Aî/tof, ou après psyt xov : Aîjtoc Si 
pi'/i ré» taxa, ou Aqxoc piytvzov S' iartt. Le vers s'arrange 
également bien des deux leçons. 
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let est resté en blanc y il résultait de cette ob- 
servation que le copiste aurait passé ce verso 
pour continuer le vers sur le recto du feuillet 
suivant , ce qui me paraissait fort peu proba- 
ble. J’ai donc été curieux de vérifier si le verso 
était en elfet resté en blanc. Le soupçon que 
j’avais conçu m’y a fait regarder de plus près; 
et j’ai découvert , à ma grande satisfaction , 
que celte page a été écrite comme les autres. 
L’écriture, presque effacée , ne l’est pourtant 
pas au point qu’on ne distingue les traces de 
toutes les lignes , au nombre de vingt-cinq , 
qui est celui des lignes des autres pages ( de 
vingt-cinq à vingt-sept ) ; selon la proportion 
de ces pages , les vingt-cinq lignes doivent 
avoir contenu de quarante à quarante-quatre 
vers qui manquent à toutes les éditions. C’est 
un fragment assez considérable qu’il serait 
bien utile de déchiffrer. Mais on ne pourrait 
espérer d’y réussir que si l’application judi- 
cieuse des procédés chimiques parvenait .à 
faire un peu ressortir l’écriture. Malheureu- 
sement les essais qui viennent d’être tentés 
par M. Chevreul n’ont point eu de succès. 

Je puis cependant annoncer que le premier 
mot de cette page , dont on discerne encore 
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quelques lettres, est incontestablement p-yc^ov; 
à la suite, je crois encore distinguer rJ> K&ixi, 
mais je n’en suis pas sur. Je me contente donc 
de m’attacher au mot certain ; uyiçtn ; or, c’est 
précisément cet adjectif qui suit Aîuo; dans le 
fragment du périple cité plus haut ; il esi 
donc hors de doute que les cinq vers copiés 
par l’auteur de ce périple étaient placés dans 
cet endroit de la périégèse. Ce sont jusqu’ici 
les seuls qui se retrouvent «dans le grand frag- 
ment. Ceux-ci , comme tous les autres , fai- 
saient également partie de ce poëme géogra- 
phique , qui était sans doute tout entier 
sous les yeux des deux compilateurs ano- 
nymes. 

Or , cette dernière circonstance , que les 
éditions de Scymnus s’arrêtent toutes là où 
commence la dernière page effacée de notre 
manuscrit, serait à elle seule une preuve cer- 
taine que ce manuscrit est l’original de ceux 
qui ont servi à ces éditions ? Ce fait, constaté 
par tant de preuves décisives , et contre le- 
quel désormais aucun argument ne peut plus 
être élevé , donne , ainsi que je l’ai dit , une 
grande importance à notre manuscrit; et il 
en résulte un point de vue de critique tout 
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nouveau pour l'établissement du texte de cinq 
des six ouvrages qu’il contient. 

Il est de toute évidence , en effet , que les 
leçons diverses des éditions ne sont pas , à 
proprement parler, des variantes; ce sont né- 
cessairement ou des erreurs de plume , ou des 
corrections ex ingenio , plus ou moins heu- 
reuses , selon le mérite de ceux qui les ont 
faites ou le degré d’attention qu’ils y ont mis. 
Mais il ne peut manquer de s’en trouver de 
bonnes dans le nombre , puisque , parmi les 
copistes auxquels ces corrections sont dues , 
on compte Scaliger et peut-être Casaubon. 
En effet , beaucoup de ces leçons sont excel- 
lentes et méritent , sans contredit , la préfé- 
rence sur celles du manuscrit de Pithou ; il 
en est d’autres qui sont inutiles, mêmes faus- 
ses, ainsi qu’on le verra par la suite ; mais, en 
général , le texte que donne le manuscrit de 
Pithou se distingue de celui des manuscrits 
consultés par Hœschel, en ce point, qu’à côté 
d’excellentes leçons , il présente beaucoup de 
ces fautes grossières et absurdes dont bien 
peu de manuscrits , et même des meilleurs , 
sont lout-à-fait exempts. Ces fautes provien- 
nent de la négligence ou de l’ignorance de 
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scribes gagés, ou de moines inatlentifs, écri- 
vant tantôt sous la dictée , tantôt d’après un 
original, et se laissant tromper par les res- 
semblances dans la prononciation ou la forme 
des lettres *. Il est à remarquer qu’on ne 
trouve presque jamais de fautes de ce genre 
parmi les variantes d’Hœschel : c’est qu’elles 
avaient été corrigées par les copistes des ma- 
nuscrits d’où cet éditeur les a tirées. Celles 
qu’on y retrouve encore sont le plus souvent 
de ces fautes que j’appellerais savantes, étant 
l’œuvre d’un copiste instruit qui corrige , au 
bout de la plume , les leçons qu’il ne com- 
prend pas , mais que souvent il aurait enten- 
dues, s’il s’était donné le temps de la ré- 
flexion. 

Ces prétendues variantes n’étant que des 
erreurs ou des corrections , doivent être ju- 
gées uniquement par leur valeur intrinsèque, 

i Par exemple : Tvppnh; pour Tvppr.viat, et mille autre* 
erreurs causas par riotaeisme ; Kûpovi pour K-jpvo-j ; 
presque perpétuellement irt^âyo-j pour ruotyouc; h rfi 
K xippi pour ’AvrixOpot; TVjTivjp'jvp.ivr, pour t’ eiiampovpctr,; 
ira)iivot voTptot pour irâXtv Oiv&iTptot ; b txoç rv f pour 
raxic *v, rtc., etc. 


3 


34 INTRODUCTION-, 

car elles ne salu aient avoir celle autorité qui 
s’attache aux leçons d’un manuscrit. Elles ne 
doivent donc être admises que lorsqu’on ne 
peut absolument s’en passer. Il n’y a réelle- 
ment qu’un seul manuscrit et qu’un seul texte 
des quatre traités ; c’est le manuscrit de Pi- 
thou; les autres disparaissent devant cette 
autorité unique. 11 faut le prendre seul pour 
base d’une édition nouvelle , et ne se servir 
dés leçons diverses admises par les éditeurs 
que comme de renseignements , d’ indications, 
que l’éditeur ne suivra que quand il le jugera 
nécessaire. Ainsi, toutes les fois que celles de 
notre manuscrit peuvent convenir au sens et 
satisfont en même temps aux règles de la lan- 
gue et de la versification, il faut à l’instant les 
introduire dans le texte, et abandonner sans 
regret les leçons des imprimés , lesquelles 
n’ont aucun droit à la préférence , puisque au 
fond elles n’ont aucune autorité. 

Il s’agit maintenant d’appliquer les princi- 
pes , qui viennent d’être posés , à la resti- 
tution des fragments du poeme de Scymnus 
et des fragments métriques attribués à Dicéai-- 
que. J’indiquerai ensuite la correction de 
quelques passages des autres morceaux géo- 


i 


INTRODUCTION 3f> 

graphiques contenus dans le manuscrit de l’i- 
Üiou , qui a été l'objet du travail si utile qu'a 
exécuté M. Miller. Ln publication de ce vo- 
lume , j’aime à le répéter , est un service émi- 
nent rendu à la littérature grecque. 
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CHAPITRE PREMIER. 


PER1EGESE DE SCYMNUS. 


§ l* r . Observations générales. 

Caractère de cet ouvrage. — Bast a-t-il cru qu'Hcsschcl 
et L. Holstenius ont supposé ou falsifié les frag- 
ments qui nous en restent? 

Cet ouvrage, comme l’annonce Scymnus 
lui-mcme , était une description de toute la 
terre habitable , contenant l’indication des 
lieux importants , avec des notions sur la si- 
tuation et l’origine des villes ‘. il l’avait ré- 
digé en vers, à l’imitation de la chronologie 
d’Apollodore , parce que, dit-il, les vers sont 
plus faciles à retenir. C’était donc un poëme 
didactique , où les détails historiques se trou- 
vaient mêlés à la description des pays, comme 
le montrent les parties qui en ont été conser- 
vées. 

* V. 75 et suiv. 
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Ces parties consi te nt : i° Dans les 741 vers 
du grand fragment , auquel il faudra joindre 
les cinq sur le monts llëmus *. Ce fragment 
comprend l’introduction du poëme et la des- 
cription de l 'Europe , depuis les colonnes 
d’Hercule jusqu’à l’entrée du Pont-Euxin. 
C’est ce grand fragment qui a été imprimé 
par Hœschel , d’après des manuscrits copiés 
tous sur celui de Pithou. 2° Dans les 236 vers 
relatifs à la description des côtes du Pont- 
Euxin, que L. Ilolstenius a retirés des deux 
périples anonymes de cette mer. Si nous ad- 
mettons , ce qui est probable , que Scymnus 
avait exécuté le reste de son ouvrage sur le 
même plan , et avec les mêmes détails , nous 
pouvons croire que nous ne possédons plus 
qu’un tiers environ du poëme entier , qui de- 
vait avoir bien près de trois mille vers. 

Scymnus avait consulté , pour la composi- 
tion de son poëme, les meilleurs historiens 
ou géographes. II cite Hérodote , Ephore , 
Eratosthène , Denys de Chalcis , Démétrius 
de Calatis, Cléon de Sicile , Timosthène , Cal- 
listhène, 'l imée, Théopompe, Hécatée d’Éré- 
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trie ; aussi , à côté des indications géographi- 
ques. se trouvent partout dans ces fragments, 
des détails d’un haut intérêt sur l’histoire des 
villes, comme sur l’origine des colonies le 
long de lu Méditerranée et du Pont-Euxin. 

Ces fragments, qui forment un total de près 
de 1 ,000 vers, outre l'intérêt littéraire qu’ex- 
cite toute production des Grecs , présentent 
donc une assez grande importance historique. 
Sous ce rapport , ils sont plus instructifs que 
la Périégese de Denys , qui contient une 
élégante exposition, en vers héroïqUes , de la 
géographie d’Ératoslhène , mais qui ne nous 
apprend presque rien que nous ne sachious 
par d’autres auteurs. Aussi la perte des deu,\ 
tiers du poëme de Scymnus est-elle au nom- 
bre des plus regrettables qu’aient faites la lit- 
térature, l’histoire et la géographie. 

C’est un motif de plus pour nous attacher 
au tiers qui reste, et pour essayer de rétablir 
ces fragments tels qu’ils étaient en sortant des 
mains de leur auteur. Si l’on parvient à faire 
disparaître la rouille dont les siècles les ont 
couverts, on ne rendra pas seulement à la 
pensée d’un auteur ancien tout son éclat, 
toute sa fraîcheur première; on en pourra 
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faire sortir des indications et des renseigne- 
ments historiques qui n’existent pas ailleurs. 
La critique alors s’élèvera au but le plus no- 
ble qu’elle puisse atteindre, qui est de servir 
à la' fois les intérêts de la littérature et ceux 
de la science. 

Le grand fragment, qui contient une expo- 
sition continue, sauf une seule lacune, mérite 
surtout notre attention. Malheureusement le 
texte nous est parvenu dans un fâcheux état 
d’altération. J’ai indiqué, dans le premier ar- 
ticle , les causes des fautes qui défigurent la 
première édition d’Hœschel , répétée par les 
éditions postérieures , sans collation nouvelle 
de manuscrits. Si quelques excellentes correc- 
tions de Scaliger , de Casaubon , d’Hœschel, 
de Dodwell, de L. liolstenius, d’Hudson, 
l’ont un peu améboré , d’autres corrections 
moins heureuses en ont encore augmenté l’al- 
tération. Bon nombre de passages sont restés 
inintelligibles , ou bien ne nous offrent plus 
que des leçons douteuses ou erronées, conte- 
nant des phrases incorrectes , des vers faux , 
des détails et des faits sur lesquels on regrette 
de ne pouvoir compter : car on devine que 
plus d'un renseignement historique important 
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reste caché ou méconnaissable dans les phra- 
ses corrompues qui servent à l’exprimer. 

La collation détaillée et à très-peu près 
complète, qu’a donnée M. Miller du manuscrit 
de Pithou , a fourni des secours inattendus 
pour celte entreprise délicate. 

Avant d’aborder la restitution des textes , 
je vais toucher un point d’histoire littéraire 
qui n’est pas sans intérêt. 

M. Miller dit : « Je dois relever une 
erreur commise par M. Bast. Ce savant pré- 
tend que les vers publiés sous le nom de 
Scymnus de Cliio , ont été fabriqués par 
Hœschel et Holstenius... il conclut en disant : 
Holstcnius a donc fait pour les petits frag- 
ments ce qu’ Hœschel avait fait pour le grand 
morceau ; et tout ce qu’on peut trouver de 
blâmable dans leur procédé , c’est peut-être 
d’avoir composé une foule de mauvais vers . . . . 
L’assertion est détruite par le fait de l'exis- 
tence seule de notre manuscrit, quant à ce 
qui regarde le. grand morceau attribué à 
Hœschel ; si nous raisonnons par induction , 
le reproche de M. Bast n’est sans doute pas 
plus fondé pour Holstenius que pour Hœ- 
schel. Ces vers, quelle qu’en soit la mauvaise 
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facture , reviennent de droit à Scymnus de 
Chio , et aucun des deux éditeurs n'est coupa- 
ble de falsification. ' » 

Je crois que M. Miller prête à Bast une 
opinion qu’il n’a jamais eue; mais son. erreur 
est excusée par l’ambiguité des termes et l’im- 
propriété de quelques expressions de Bast, 
dont on ne comprend le vrai sens que si l’on 
embrasse l’ensemble de son raisonnement. Si 
j’insiste sur ce point, c’est pouf qu’il soit 
entendu une bonne fois et qu’on ne soit plus 
obligé d’y revenir. 

Je pense donc que cet habile critique n’a pas 
attribué le grand morceau à Hœschel ; l’exis- 
tence de notre manuscrit ne fait rien à son opi- 
nion ; il n’a pas non plus accusé ni Hœschel ni 
Holstenius de falsification ; et quand il avance 
qu’ils ont composé de mauvais vers , il ne veut 
pas dire qu’ils les aient fabriqués , ni qu’ils se 
soient rendus coupables de falsification , ac- 
cusation bien grave , surtout à l’égard de 
L. Holstenius , dont la sincérité est connue. 
Voici , à mon avis , ce que Bast à voulu dire ; 
le point mérite d etre expliqué clairement. 
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Les fragments de Scymnus de Chio se com- 
posent, comme je l’ai dit , i° du grand mor- 
ceau de sept cent quarante et un vers , public 
par Hœschel ; 2 " des petits fragments décou- 
verts par Holstenius. 

Quant au premier , Bast n’a jamais pu pen- 
ser à l 'attribuer à Hœschel. 11 savait très-bien 
que cet éditeur l’avait donné d’après des ma- 
nuscrits dont l’exîstence est attestée, indépen- 
damment du témoignage de cet éditeur, par 
celui de Scaliger et de Casaubon. Aucun mot, 
dans sa lettre, ri’a trait à une falsification 
de cet éditeur. Rien de plus clair meme que 
ces paroles : « On sait, dit-il, que la iwpnfywrç 
donnée par Hœschel , et réimprimée par 
Erasme Vinding, n’était pas originairement en 
vers..... Elle était attribuée , dans le manus- 
crit d’où Hœschel fa publiée , à Marcien d’Hé- 
raclée. 1 » Il n’y a pas là le moindre vestige 
d’un reproche de falsification. L’existence de 
notre manuscrit ne détruit donc pas , par le 
fait , l’opinion de Bast, puisqu’il a toujours re- 
connu qu’Hœschel avait tiré le morceau d’un 
manuscrit. Que le notre soit plus ou moins 

«•û-n'I.iiT. 
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ancien que celui de cet éditeur, cela n’importe 
en rien à la question. Reste donc le mot de 

Bast, qu 'Hœschel, comme Holstenius , a com- 
posé de mauvais vers : c’est cette expression 
impropre qui paraît avoir trompé M. Miller; 
mais elle n’a ni le sens ni la portée qu’il lui 
donne. En voici la preuve : 

Les £36 vers qui forment les petits frag- 
vients se trouvent dans les deux périples ano- 
nymes du Pont-Euxin; les 161 premiers dans 
l’un, les 75 derniers dans l’autre , publié plus 
tard en 1711. Les deux compilateurs ont em- 
prunté les vers de Scymnus pour embellir 
leur exposition géographique, ou pour en di- 
minuer la sécheresse, au moyen de détails 
historiques élégamment exprimés. Quand 
M. Miller 1 assimile cette opération au xpara- 
phrases (T ouvrages poétiques si commîmes 
dans le moyen-age , telles que celles d’Ho- 
mère, de Lycophron ou de Denys le Périé- 
gèse, il compare, si je ne me trompe, deux 
choses tout-à-fait distinctes. Ces paraphrases, 
où les vers originaux sont délayés dans une 
prose lâche, traînante, mais claire, avaient 

1 Préf. P . xix. 
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pour principal objet de faciliter l’intelligence 
des anciens portes; elles sont tout-à-fait ana- 
logues à celles qui, dans les éditions ad usant 
De/phini , par exemple, accompagnent le 
texte des poètes latins. Mais les auteurs des 
deux périples n’ont point fait de paraphrases ; 
ils oift transcrit , presque toujours avec des 
changements très-faibles, quelquefois sans 
aucun changement, les vers de Scymnus. S’ils 
le sqpt placés bout à bout, ce n’était pas pour 
les mettre en prose , quoi qu’en ait dit Bast; 
c’était pour ménager la place , ainsi qu’on 
le voit par tant de manuscrits où les vers 
sont ainsi disposés, entre autres par notre ma- 
nuscrit de Pithou, à l’égard des fragments de 
Dicéarque et de Scymnus. C’est un point dont 
il importe de se bien pénétrer quand on essaie 
de les rétablir. 

Jacques Gronovius jugea que Lucas Hols- 
tenius n’avait pas trouvé ces vers dans un 
manuscrit particulier, mais qu’ils provenaient 
uniquement du périple, où ils ont été fondus 
avec la narration. A son avis , Holstenius les 
en avait retirés , puis séparés et restaurés. 
Dodwell voulut prouver, au contraire, que 
ce savant avait bien réellement consulté un 
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manuscrit où ces vers se trouvaient tels qu'il 
les a donnés. Or, c’est la thèse de Gronovius 
que M. Bast a reprise, et , à mon avis , par- 
faitement démontrée , en discutant les rai- 
sons alléguées par Dodwell. Le principal 
argument de celui-ci, c’était que les 75 der- 
niers vers ne se trouvent pas dans péri- 
ple anonyme; il se demandait, avec beau- 
coup de raison , d’où Holstenius pouvait les 
avoir pris, sinon d’un manuscrit différent de 
celui du périple. Cet argument n’avait de 
force que parce que Dodwell ignorait alors 
l’existence du second périple anonyme, pu- 
blié après su mort, qu'Holstenius a eu sous les 
yeux, et où se trouvent en effet les 75 der- 
niers vers des petits fragments. D’ailleurs ce- 
lui-ci n’annonce nulle part qu’il ait consulte 
un manuscrit, tandis qu’il dit formellement 
qu’il a tiré ces vers du périple anonyme r , 
circonstance que Dodwell n’a pas connue. 
La thèse de Gronovius et de Bast me semble 
donc do toute certitude , prise dans les ter- 
mes où ce dernier l’a posée. 

Mais, enfin, que signifient ces expressions 

mp '.s, ••:'} ■•*>' mb JtilnWv Itowbcff 

1 L. Holst. Epislo/er, p. 43, $ 7 , 65. 
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de Bast : L. llolstenius , comme llœschel , 
a composé de mauvais vers? Emportent-elles 
l’idée de falsification? S’ensuit-il qu’il ait 
attribué le grand morceau de Scyinnus à 
lloeschell , comme le croit M. Miller? Nul- 
lement. Par le mot composé , il n’a voulu dire 
qu'arrangé avec les éléments que lui four- 
nissait le texte des périples. 

Bast, en elfet, ne pouvait soupçonner Hols- 
lenius de falsification , cela est évident. 11 
savait que tous les 236 vers des petits frag- 
ments se retrouvent dans l’un ou dans l’au- 
tre des deux périples, et le plus souvent tels 
à peu près que ce critique les a donnés, ou 
avec de très-faibles changements , nécessités 
par le besoin de la mesure. Bast s’était donc 
parfaitement, convaincu qu’il n’en a pas ajouté 
un seul , non plus qu’lsaac Vossius; et nous 
ayons vu, au contraire , qu’il en avait laissé 
échapper -cinq , que Vossius y a depuis re- 
trouvés'. Qu’a donc voulu dire ce savant par 
oes mots , qu llolstenius a composé une foule 
de mauvais vers? Rien* autre chose, sinon 
que L. llolstenius a été fort négligent dans 

J • 

1 Bast, en citant ces vers, paraît n'avoir pas su ou 
avoir oublié que Vossius les avait vus avant ltiil 
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l'opération de rétablir les vers estropiés par 
l’auteur du périple ; et que , n’ayant pas tou- 
jours eu égard aux lois du mètre, il est résulté 
de ses restitutions beaucoup de vers faux, 
qu’avec un peu plus d’attention il pouvait 
facilement rendre meilleurs. Voilà ce qu’on 
peut lui reprocher , ainsi qu’à Vossius, et tout 
ce que Bast trouvait de blâmable dans son 
procédé. C^e jugement revient, en d’autres 
termes, à celui qu’à porté M. Boissonade à 
propos de ces mêmes fragments : quæ Lucas 
Holstenius indiligentissime recensuit 1 . Le 
terme recensait prouve qu’aux yeux de cet 
excellent critique, comme à ceux de son ami, 
Holstenius n’a donné qu’une recension de ces 
fragments métriques, ayant péché uniquement 
par défaut d’attention et de soin. 

Le reproche adressé par Bast à L. Holste- 
nius, s’appüque, dans les mêmes termes et 
dans le même sens , à Hœschel , premier édi- 
teur du grand fragment, dans lequel il a éga- 
lement introduit ou laissé beaucoup de mau- 
vais vers ; cela ne feul pas dire qu’il les ait 
inventés ni falsifiés. J’ajoute ( ce qui paraît 

t 

• • 

i Anccil. g tara, t II, p. a3J. 
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avoir échappé à Bast, et je m’en étonne ) que 
plusieurs de ces mauvais vers , sinon tous , 
doivent probablement être mis sur le compte 

de Scaliger lui-même; car nous avons vu 
que, de son propre aveu, Hœschel a imprimé 
les vers tels que cet illustre critique les avait 
séparés : quos ut magnus ille Jos. Scaliger 
distinxit , imprimi curavimUs. Morel dit non 

moins expressément : Scaliger qui pri- • 

mus h u/ us iambographi senarios.... 

adeo pulchre distinxit , correxit , recentavit 
ut pauca reliquent , quibus medica manus , 
adhibenda fuerit'. Ainsi la falsification, (s’il . 
pouvait y en avoir une ) serait plutôt l’œuvre 
de Scaliger ; mai? , comment cela pourrait-il 
être , puisque Scaliger n’a fait que transcrire 
le inauuscrit de Pilhou ? De toute manière , il 
ne peut être question ici d’aucune fraude , et 
Bast a été certainement bien loin d’y songer. 

On voit que ni Ilœschel, ni Lucas Holstenius 
n’avaient besoin de l’existence de notre ma- 
nuscrit pour être justifiés d’un tort grave , 
d’un abus coupable dont réellement personne 
ne las accuse. 

* * • > 

’ P 64 • 
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II. Les fautes qui défigurent ces fragments 
appartiennent-elles à Scymnus ou à ses 
éditeurs ? 

Je termine par une remarque liée aux ob- 
servations précédentes, et qui intéresse la cri- 
tique du texte de Scymnus. On a dit : Les 
mauvais vers du grand et des petits frag- 
ments reviennent de droit à Symnus de Chio V. 
Ce jugement à l’égard d’un homme écrivant 
dans sa langue maternelle , n’est juste qu’en 
partie ; car on doit établir une distinction 
importante entre les mauvais vers qu’on peut 
trouver dans ces fragments : les uns revien- 
nent probablement à Scymnus , et il n’y faut 
rien changer '; les autres n’ayant pu être 
altérés par les éditeurs , il faut tâcher de les 
rendre à leur première pureté. Mais quelle 
règle sûre nous fera distinguer les uns des 
autres? La voici, selon moi. 

Le nom de Scymnus de Chio ne nous est 
connu que par les citations qu’ Apollonius 
Dyscole , Etienne de Byzance, le scoüaste 
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d'Apollonius de Rhodes , Ælius Hérodianus , 

ont faites de sa Périégèse. Son époque n'est 
connue que par les premiers vers de son ou- 
vrage. Nous ne savons rien de sa vie ; et il n’a 
jamais été cité comme porte. Il a écrit son ou- 
vrage en vers iambiques comiques , à l’imita- 
tion d’Apollodore , afin , dit-il , qu’on pût le 
retenir plus facilement. C’était donc , à vrai 
dire, un livre élémentaire , qui a dû principa- 
lement servir dans les écoles. Les. vers qu’il 
contient ont souvent le caractère de vers 
mnémoniques. Hérisses de noms propres , 
quelquefois rebelles à la mesure, comment 
auraient-ils pu toujours être de bons vers , 
même quand Sc y amus eût été un bon poète , 
ce que nous ignorons parfaitement. Si donc 
un critique moderne s’obstinait à n’admettre, 
comme étant de Scymnus, que de bons vers , 
c’est-à-dire , des vers , non pas seulement 
exacts quant à la mesure , et corrects quant 
au style , mais encore remarquables par l’élé- 
gance de la phrase ou l’excellence du rhy- 
thme, il se montrerait trop exigeant et risque- 
rait, par des restitutions hors de propos, de 
prêter à Scymnus beaucoup de vers qu’il n’a 
point faits. 


Mais il est certaines conditions auxquelles , 
dans le premier siècle avant notre ère, un 
poêle grec, quelque mauvais qu’on le suppo- 
se , sera toujours demeuré fidèle ; ce sont la 
correction grammaticale , l’exactitude de la 
prosodie , alors irrévocablement fixée par. la 
langue parlée , et les règles admises pour le 
genre des vers qu’il a employés. Le vers iam- 
bique comique , adopté par ücymiius , jouis- 
sait de grandes licences. Attendons-nous que 
oe poëte Ijçs aura toutes prises au besoin, mais 
qu’il n’aura point été au-delà. Si l’on trouve 
des vers , grammaticalement ^exacts , qui ne 
violent pas ces règles, on pourra les admettre 
comme étant de Scymmis , bien qu’ils ne 
soient pas fort élégants ; mais des vers qui 
pécheraient contre la prosodie et contre les 
règles essentielles du mètre;. qui offriraient , 
par exemple, des pyrrhiques autre part qu’au 
dernier pied, des trochées à un pied quelcon- 
que , des spondées ou des dactyles aux pieds 
pairs ; ces vers , dis-je , .seraient faux , et il 
faudrait les corriger; car bien certainement 
ils ne sont pas sortis , en cef état , de la main 
de Scyranus ou de Dicéarque. 

Mais, dans ce cas même, la main du crili— 
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que doit agir avec douceur et prudence. Pour 
un helléhiste, rien de plus facile que de refaire 
des vers grecs ; mais o’est là une opération 
puérile , sans aucun fruit pour la science : ce 
qu’il y a de Réellement utile, c’est de les réta- 
blir , c’est-à-dire, en suivant toutes les condi- 
tions du texte original , de les retrouver tels 
qu’ils étaient en sortant de la plume de 
l’auteur. 

Or, la maniéré dont nous sont parvenus 
ceux de Scymnus, par exemple , nous indique 
assez le genre de fautes qui ont pu s’y ihtro- 
duire. Ainsi , les vers du grand fragment ont 
été mis bout à bout comme de la prose ; ceux 
des petits fragments ont été fourrés dans des 
périples dont les auteurs s’inquiétaient beau- 
coup du sens et fort peu de la mesure ou de 
la couleur poétique , mais qui pourtant n’ont 
rien changé avec intention. De là vient qu’ils 
ont laissé des tirades de 20 , 20 etjusqu’à 4 ° 
vers qui sortent , pour ainsi dire , tout laits , 
sans qu’on soit obligé d’y rien changer ; et 
l’on remet la plupart des autres sur leurs 
pieds sans autre changeraient qu’une transpo- 
sition de mots , l'addition d’une copulative , la 
suppression d’un hiatus , etc. ' 
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Chaque fois donc que l'application de ces 
légers remèdes pourra guérir un pauvre vers 
estropié, il faudra les employer sans scru- 
pule. 

C’est d’après ces principes que.mon savant 
ami Boissonade a plusieurs fois heureusement 
rétabli des vers de Scymnus avec cette cri- 
tique fine, réservée cl sûre qui le distingue si 
fort estnë'iious tous. Tels sont ceux que j’es- 
saierai de mettre en pratique dans la restitu- • 

tion des vers les plus altérés des fragments de 
Scymnus et du faux Dicéarque. 

§. 111 . Restitution du grand fragment de 
. stèjrmnus. iÿ ■% .« 

V. 4â-44. Scymnus dit que les vers se re- 
tiennent plus facilement que la prose. 

Tm l*trfa (liÇiv) * > 

Ê~£ $aTBurjÇ/& :û£â77<oç xzi ^nçtxùç. 

Certainement ctxoHox; ( facilement , sans peine) 
fait un très - bon sens avec •*n<frxâ>ç. Mais 
ce n’est qu’une correctionf -CM' notre manus- 
crit donne rjuxjftrteç*, qui n’est pas moins bon. 

' S > ' 1 . 

• Principalement dans ses Anccdota grteejf' 
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Le changement, qui n’esl pas sans exemple * , 
n’a peut-être d'autre cause que la rareté plus 
grande du mol tùox&mtç (d 1 une manière con- 
forme au but , qui atteint le but qu’on se pro- 
pose). Au lieu d'tçt, il faut lire de toute néces- 
sité «î-iv, pour éviter le trochée. 

Le poète complète son idée lorsqu’il ajoute, 
dans les deux vers suivants : 

yftp irtTOt^ouffav «v éavrÀ 
ÜT*V L’TOftix'J XfçLç t[A[U TfiOÇ TZ^tXT,, 

Le 2' vers est trop court d’une syllabe. Le 
manuscrit porte otx; içopix xxt Aé'Çtç tjjifurpo; 
ttAjxt) ; ce qui n’ofFre pas de construction. La 
correction fç-Offatv est indispensable ; et le xa: 
du manuscrit rend la syllabe qui manque : orav 
if opijcv xxt AiÇiç epjurpo; -jrAexfl ; si 1 on n aime 
mieux o. iVrop. n A«£eç èufuVpcoç irÀexri. La phrase 
i— opéxv.... irAixsiv est très-poétique. La méta- 
phore se tire des couronnes que l’on tissait f 
TzXixt: vj en latin, coronam nectere y de 
là opvov, woi;, pekr) itifaw *. 

V. 45. Le poète revient à Apollodore. Les 
éditions donnent ÈxÈtvac jaev o-jv xttpjü.cxia owat- 

1 Voy. Kavser, at/ Philostr. Vit- .Soph. p. 304. 

* Valcken. ad Eurip. Phœr\. ▼.^ 3 . 
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^■poHjaç xpovcin». 11 y a dans le manuscrit e’xeîvoç 
ouv , sans . Un copiste- ayant malencon- 
treusement inséré un p£v,arendu le vers faux : 
pour le rajuster, on a changé èxeTvoç en èxenia 
qui altère le sens. Èxeîvoç se rapporte à Apol- 
lodore, l’auteur de la chronique en vers. 

V. 5i à 54. Dans les quatre vers suivants où 
Scymnus s’adresse à Nicomède , il y a plu- 
sieurs fautes à corriger. Ainsi itpwrtptptt doit 
être changé en irpoatpipeiç, comme le voulait 
Hudson , dans ce vers : 

Môvo; 6x<rùt ) djv Xp^TÔ ryjra npotr^iouç. 

V. 54. Au lieu de r,v <z-jtciç etecoiç ypLpvj à-rrary- 
ïyco des éditions, le manuscrit donne r,v 
.a. e. TraXt v àirotyy. ï. qui est la vraie leçon , sans 
qu’il soit peut-être nécessaire de changer r» 
en vi comme te voulait Morel : 4jv peut se 
rapporter à mTpacv qui est plus haut. On pour- 
rait aussi lire r,v pour eocv. 

V. 59. Tov A-n-oAAawa -rov AaSupî, que donne 
le manuscrit , a été changé en èv Atâuuou; à 
tort. Le seul changement à faire est celui de 
Atôupî en AiS-jar,, poui- AtÆvpriot, que demandait 
Vossius. C'est ainsi que lit M. Lobeck 
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Aux vers 78 , 79. deux changements légers 
m|is nécessaires sont proposés par M. Bois- 
sonade , wxicxj pour ioxrpocj , et r'jrrrôyQovaz 
pour « âkr . , afin d’étitérd’hiâtus , comme Ô’ 
âvracvTciw au 90'. 

V. 83 . La leçon [htpSxpwrxTor pour fixpSot- 
pjxwraroi mérite ici toute préférence : r&v. ji (ou 
plutôt tStci ) , Tpoiror; , epyoî; re ^apÇapwrocroG 
Au vers suivant , toutes les éditions don- 
nent -nWv <5s vrÀï/jioytooa SapÇxstov yn/r). Le 
manuscrit de Pithou porte riveç tri irL On 
devrait lire tiV rwç-t irA. 

Les v. 92 à 97 , où Scymnus explique les 
avantages de son poëme, offrent plusieurs 
difficultés. Je transcris la leçon vulgaire : 

Ôtç b xaraxovoraç ©v uovôv rcpf&iQffrrety, 

AfxX S* tùÿiÀizv àffafftv i\ryor)~ov tzxS’wv, 

■ Et ïr«^ov, ©iç ^atxtv, ou ttot’ 7ÔÇ, » J 
Kav rtct rôirot; t»!v jrar^t^a *stptiv>jv fjgtt, .■ m 
Ttvwv rt izpoTapQv yivoftcviQv otzr ( TÔptov, 

(Te TTotat; ffuyyfvazv âvzBfpcc- 

Pour les deux premiers , le manuscrit de 
Pithou, donne ?*; pour oîç, et iircwer 1 pour 


' Anecdot. 11, p. H79; t. 397. 
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L’auteur du manuscrit d’Hœschel ne com- 
prenant pas cet ome'aev, qui , en effet , ne 
signifie rien, a lu âmia, et Hœscfiel, Siwanv. 
Cette leçon a passé dans toutes les éditions, 
quoiqu'elle ne , ^convienne nullement à la 
grammaire, qui exige un verbe dont wofActacv 
soit le régime ,, fi*5à»v ayant son complément 
dans le reste de la phrase. Morel a proposé 
de lire amt&tv, leçon qui n’a que le mérite 
d’ajouter la syllabe manquante. Si les uns et 
les autres avaient eu $ouS les yeux la leçoft 
originale àirsiotr , ils auraient certainement 
deviné (ce que j’ai trouvé moi-même à la 
première vue) qu’on obtient la vraie leçon 
par Iç changement d’une seule lettre, en li- 
sant à-rroiVêr’ (pour àiroi rrcvou) , leçon qui ré- 
pond au TtpdhfctTtzt du vers précédent 
ClyiÀE !» ctivofiptG^ai Sypr )? ov ( retirer un grand, 
avantage) est une excellente locution, les 
Çrecs ayant employé ce verbe dans le sens 
de ànoAatfi&tvnv , retirer , obtenir , gagner ; 
comme les Latins auferre ( auferre respon- 
** 1 ' • '• m . *r 

-• 

’Oïîtjt ai et iiaerat ont été souvent confondus . (Blomf. 
ad Æsch. S. c. T. *4" • — Boisson, ad Æsch. Suppl- 
i4 5- — ad Eurip. Ion. 696 .) 
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suin , decrelum , fàmam , etc.) Les deux vers 
sé traduiraient, en latin : Quuni qui audi- 
verit y non solùm (lelectabilur , a/ simul 
fructum perutilem auferet. Car je. suis 
encore lé manuscrit en lisant '?£ et non 
oTi, comine toul le monde a lu d’après Hoc- 

T* 

sehel. Hç se rapporte à ‘-mpioSoç du vers pré 4 - 
cèdent ( xaà ttjv o/.-rr* ‘iwptodov h oXiyotç 

Au 3° vers, le manuscrit ne donnant pas 
tü>ç. devant «pauiV, on pourrait lire “cl pr&b 
cteoov , youjiv. > 

' Au 4% d faut *1™ rèrt au Ueu de xon m; 
et au 6°, jito'Aw/ te, comme porte le manus- 
crit, et non mlim èi. 

V. io6. Au lieu de t& çeo-j te, J&wiAeÇ , '7WKn 
xr^rj^ti xXtoi » le manuscrit donne Ttwovrà» 
te , bon pour le sens , mauvais pour 4a me- 
sure; leçon corrigée avec raison par le co- 
piste d’Hocschel. Je crois pourtant qu’il faut 
lire tû ffov te....-x).£Oç, l’adjectif possessif pour 
te pronom personnel ; la locution est bien 
meilleure. Ce n’est pas la première fois que 
les copistes ont confondu roaoôrov et to eôv 
'■■■* . / • « ' > 

1 Bast, Lettre crit. p. 226. — BoissOnade, ml Ariitœn. 
p. 571,597, 6^7. 
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y. n8. Parmi les auteurs qui ont qté 
consultés par Scymnus , il cite Cléon de 
Sicile , xoà roi StxfAfo Kistovî. C’est la leçon 
d’Hceschel. Notre .manuscrit donne xot rà 
ïîxtiixw KJ., où se trouve une syllabe de 
trop. Morel avait déjà lu x«V StxeJixw KJ. 
C’est la vraie leçon , comme l’a remarqué 
M. Boissonade *. J’observe que dans les 
vers précédents, Scymnus ne met pas non 
plus l’article devant l’adjectif ethnique; il 
dit i yaJ.xiSiT Aîoviw'ff) , et Anuxrepia» xzla— 
rtotvti). . 

V. 120 à 128. C’est ici qu’existe la lacune 
de huit vers dont j’ai parlé (p. 12 et 1 3) où se 
trouvaient les noms des auteurs que Scymnus 
dit avoir consultés. Ceux d’Hérodote, d’Era- 
tosthène, d’Ephore, de Denys, de Dcmétrius, 
de Cléon et de Timosthène, s’y lisent encore; 
les autres étaient dans les vers 121 à 123 qui 
ont disparu ; là devaient se trouver ceux 
d’Antiochus de Syracuse et d’Héraclée d’Jiré- 
trie. Au vers 123, M. Miller a distingué K xA- 
Àiu^fv, au lieu de KaJJt,qui est dans les éditions; 
ce qui nous rend le nom de Callisthène. Ce 

1 Ad Theophyl. Sim oc. p. 3i 9 . 
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nom se trouve ici d'autant plus à propos que 
ce disciple d’Aristote avait écrit un périple , 
cité trois fois par le scoliaste d’Apollonius de 
. Rhodes. M. Miller a lu aussi plus complètement 
la fin du passage. Les éditions ne donnent que 
KoAAibcv Æè StxsÀov tov ex Torj&ofiîviou. Or, un vers 
iambique nè peut commencer par KaAAtacv Si. 
D’ailleurs, on connaissait bien un Callias de 
Syracuse 1 , mais personne n’avait entendu 
parler d’un Callias de Tauroniénium. 11 de- 
venait fort probable qu’il s’agit là de Timée 
l’historien , né , comme on sait , dans cette 
ville. Le manuscrit nous donne précisément 

son nom dans ce passage èvicav SI xa) TT— 

jxa'ov ôtviîpa Z'.xi/bv e’x TxuoofXEvii'j , qui offre la 
dernière dipodie d’un, vers, et un vers tout 
entier. 

♦ 

mu» o'e xat 

Tcftoüov a v Jase -tz Sa T#jpou:^fb . 

M. Miller, qui a si bien lu ce passage, n’au- 
rait pSs dû laisser à un autre l'avantage d’en 
faire ressortir l’importance. 

V. i3o. Le poète parle de ses voyages ; il a 
vu la Grèce et les villes de Sicile , îi twv xarà 


* Cf. Voss. de His! . 
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lixe)/xv •xttjj.ivbrj TroMtjtxxroiv. M. Boissonade , 
observant avec raison que ce vers est trop 
long *, propose de supprimer rûv, ce qui, en 
elfet, régularise la mesure. : - 

v. 143-144. • 

. , ?... ’• 

\ii'/Quai.L (vî5<toi) àz' aA/^).îuv rotâîco^ra <jgsà'o)i 

ïra^éot;... ...... 

Il est question de deux îles près des Colonnes 
-d’Hercule , et quelquefois confondues avec 
elles *. La, distance de 3o stades se trouve 
dans Festus Avienus , stadia triginta refert 
has distinere 3 . Au Heu de ç-a&orç, le manuscrit* 
de Pithou et celui d’IIœschel donnent ç-otÆiouç. 
Je ne sais pourquoi cet éditeur et tous les au- 
tres , après lui , ont admis çaStot^. Ils avaient 
oublié que Stéytn, comme à-jr/^tiv , suivi de 
l’énoncé d’une distance, veut l’accusatif. 

V. i45. ||jie légère transposition fera 
disparaître lé spondée du 4° pied : 
fitâcç Se to'jtojv Motaffoti.iorrixr) ; lisez simplement 


2 r 


• fuou; rourcov 


Ss. 


1 Anecd. II, p. 234. 

» Strab. ni , p. 168 . - 
française, t. I, p. « 49 - 
3 - Ora inarit. y. 355 . 


■ Gossflliu dans la Iradurlion 
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V. i 54- La correction rorSpouç pour racupotç, 
proposée par Saumaise, paraît nécessaire : 

* 

npo<Ttpftpsïç,T<z'jpov{ t « toîç Atyx*rtiotç, 

Au vers 1 56, lizez irpoaeGirtp 3 AlS’îWoç....: 
V. l58, i5(). Ces <^eux vers, relatifs à la 
ville de Gadès, ont été presque entièrement 
refaits par le copiste du manuscrit d^Iœ*- 
schel, ou par Hœschel lui-mênte. On peut les 
rétablir à l’aide de notre manuscrit. Les édi- 
tions donnent 

Taixiic a jviyyjç JXinoïaGovtx T-jyyivtt 
*T vjhbüv xaXafetùv cftffôpu» ànoixin. 

Il y a dans le manuscrit : txJttjv «nJvryyjç <S 
tç-'t troXtî AaSbvwa Tupiaw tt. t. xirotxiav. M. Mil- 
ler a bien vu que cette leçon , qui offre un 
sens raisonnable, ne va point avec la mesure» 
Pour tout arranger , il ne faut que remettre à 
la lin du 1*' vers l’article rwv ou tïjw, absorbé 

t 

par la i." syllabe dé Tupuav 1 . Iâzez : 

Taiivr, jjvrfyvt S’ ift niïii, làÇaûzx titv 
TupUit »r. i. isotxia». 

Je mets toutyi au beu derafrriiv, parce que l’ac- 
cusatif est un solécisme. Lë génitif admis par 

\ Cf- y. 4 *o et 463 . i*£ov*« tà* ait. 
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les éditeurs est également bon ; mais Seym- 
nus aime mieux le datif *. Au vers i6i , on 
peut lire avec le manuscrit fura ra-jrrrj. 

V. 1^5. Dans ce vers : 

■ • t * 

* ' Kat ^itufûtvaôv otxoûffiv. KcXtoi cT àvâ^aXtv, 

• le mètre exige qu’on lise oixoüu!. Le v parago- 
gique a été souvent ajouté ou retranché mal 
a propos par des copistes fort indifférents 
pour la métrique. J’en citerai plus bas d’au- 
tres exemples. 

V. 176. Dans l’exposition de la géographie 
d’Ephore , le poêle revient aux Celtes , pour 
dire qu’ils s’étendent àirb r- 7 ^ «jr^ptvriî re 
è'yji<>K Ce dernier mot est une mauvaise 
cheville placée là par Hœschel qui n’a su que 
faire de SJ.oç que lui donnait son manuscrit ; 
mais le copiste avait mal lu. Le manuscrit de 
Pithou donne w? A070Ç, ut dicilur. C’est encore 
la vraie leçon . Scymnus aime à finir les vers 
par pes mots ' • 

V. 1 8 1 . Le poëte, continuant l’exposition 
de la géographie d’Ephore , oppose l’Ethiopie 
à la Scythie. 11 dit qu’elles sont en grande 

1 V. 88,’3ig, 466. 

’ V'. 197, 173, 469, 5 ;t-j, 583 , Ci 9. 
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partie désertes l’une et l’autre , par deux 
causes différentes , exprimées ainsi , dans les 
textes d’Hœschel et d'Hudson : 

Ali 70 X2t 

T# fxt* suttÔqi’ elvat ov xvrei*, ri o' erjypx. . 

Ce vers est inintelligible. Un savant et mo- 
deste helléniste , M. Longueville, en a rétabli 
le sens, au moyen de la correction Ejjcrr-jp’, au 
lieu de e’pTropix ; correction que notre manus- 
crit confirme. 

Les deux vers suivants peuvent aussi être 
restitués au moyen de deux bonnes leçons. Il 
s’agit encore des Celtes : 

Xpwvrat *7g KtXroc roi; jSjfftv IÙuvcxoSç , 

Eyovre; oixitôrmx tco'oç rr.v Ii/AaoV. 

Au premier vers, il y 3 incorrection dans la 
place de l’article; un Grec, connaissant sa lan- 
gue, aurait dit : rot; éAAvrJtxoî; fôtn! , ou tSvji toT- 
iXJrjftxoîc, ou ÉÀA. toi; t3\ ou enfin to~; t3fort roi; 
cAAypaxoî;, mais difficilement rot; e-S’wtv cAArivtxo?;. 
Il faudrait donc, par une légère transposition, 
lire le vers ainsi : y. S. K. e-Jeti toi; DJ.Yrjty.o~i;, si 
notre manuscrit ne donnait ÉAArivixcô;, qui mé- 
rite toute préférence: ypûrjrxt... toi; tStmv DJr- 
vtxtâ; (pour DJ.r,-/tar{) est une tournure élégante, 
dont le copiste du manuscrit d’Hœschel n’a 
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pas senti le mérite ; il a cru faire merveille en 
écrivant ÉAArjvixoîç, sans se douter que l’article, 
en ce cas, est une grave incorrection. 

Au second vers, olxtiorrura brise la mesure ; 
mais ce n’est qu’une faute d’impression de l’é- 
dition d’Hudson, répétée par M. Gail. Toutes 
les éditions antérieures, comme notre manus- 
crit , portent oixtidrara, qui donne une excel- 
lente locution 

V. 187. Le passage qui suit est un des plus 
embrouillés du poëme. « A l’extrémité des 
« Celtes , est une colonne boréale ; elle est 
<1 très-élevée , et étend un cap dans une mer 
« orageuse. Les lieux voisins de la colonne 
« sont habités par les derniers des Celtes, 
« par les Hénètes, et ceux qui s’étendent dans 
« l’intérieur jusqu’à l’Adriatique et à Pister.» 

C’est la traduction littérale des vers : 

Toûtwv Si mirai Xryotuvr, nç èerydryj 

îttîAij Çopet oç‘ eçt S' 'jyr.ïr, 7rstvv 

Eiç Tzùxyoç àvzTtvJOvv' axtjxv. 

Ocxôuti rüç çrM,ç Si rôvç ryyvç ronovç 

KsATWV O'TOl W/OVfrlV OVTÎÇ 6<T%ZT 01 , 

Evcroc ts , xàt tûjv ivroç «iç rôv \ooixv 
l~py *5c3>JxÔVT&>V. 

1 Boisson. Anecd. gr. t. II, p. 179. 
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Quelle est cette colonne boréale , à l'extré- 
mité des Celtes ? On l’ignore absolument. Vin- 
ding voulait que ce soit Calpe , ce qui est 
impossible. Que cette indication tienne à la 
confusion de la géographie d’Ephore, concer- 
nant l'Europe occidentale; cela n’est pas 
douteux. Cette colonne boréale est là une ex- 
pression poétique de quelque grande chaîne , 
dont le pic le plus élevé servait de colonne 
du ciel , ç-r).rt ou xià)v oôpavta, qui faisait, 
au nord, le même office que l’ Allas à l’ouest, 
l 'Etna au sud, et le Caucase à l’est. Celte 
çr,Xri désigne par un point toute la chaîne 
occidentale des Alpes et des Pyrénées, que 
cette géographie confondait en une seule, en 
y plaçant la source de l’ister. 

Par son extrémité vers l’occident , celle 
colonne s’avancait au loin dans la mer , à 
l’extrémité de la Celtique; sous cette vague 
indication semble cachée la notion de la 
proéminence des cotes de la Bretagne, mar- 
quée , dans la géographie d’Eratosthène , par 
le grand promontoire de Calbium , le Gobœum 
de Ptolemée : notion que les voyages ma- 
ritimes aux mines d'étain de Cornouailles 
avaient dû donner de bonne heure. 
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Indépendamment de ces difficultés généra- 
les, il y en a plusieurs de détail , qui tou- 
chent à la correction du texte. 

1 ° La leçon du vers et’ç xojjLZTcoSsç TTê'Axyo; 
àvxreivoua’ axpav est, en elle-même, fort dou- 
teuse. Le verbe àvar nvfcv «ç, dans ce sens, est 
toujours intransitif; il n’est donc guère possi- 
ble que Scymnus ait écrit çfkri — eiç raAcxyo;... 
àv3tT£!vou!r’ axpm ; c’est un adverbe que le sens 
appelle, o-tpoôpa , pxAx, etc., « une colonne qui 
« s’étend au loin, fort avant dans la mer. » 
Or, axoacv est une correction qu’Hœschel a 
trouvée dans son manuscrit. Le nôtre porte 
aâpxv (sic). 11 me paraît que la vraie leçon est 
ixèoôcj ou aSpô'j comme âSpbv yeùâvcr. 1 . Si l’on 
conserve la leçon <x<Wv, on aura une expression 
adverbiale, dont il n’existe peut-être pas d’au- 
tre exemple, mais qui est tellement analogue 
à l’adjectif fixxpar; (employé si souvent comme 
adverbe), que personne ne saurait assurer que 
les Grecs ne s’en sont pas servi également. 
Dans ce cas, il y aurait eu pour âêpdç la dou- 
ble forme adverbiale ôc&sov et ââoxv , exacte- 
ment comme pour paxpo;; car les Grecs ont dit 


• H. Stcph. od. Didni, 1 , 708, A. 
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inditTeremment , dans le même sens , paxpdcv * 
et ftoocpdv *. C’est le besoin d’un adverbe de 
deux syllabes, commençant par une voyelle , 
qui a obligé Scymnus d’employer iSodcv au lieu 
de jjtxÀx , ffyxfâpa , fisyx ou paxpav. 

2 ° Dans les vers Eveto:' te — xx&tîxovteov, on 
comprend bien d’abord que les Hénètes sont 
au nombre des derniers Celtes du côté de 
l’occident, par conséquent les Hénètes de la 
Bretagne ; mais ce qui suit doit se rapporter 
à l’existence des autres Hénètes, situés à l’ex- 
trémité opposée de la chaîne des Alpes , vers 
Y Adriatique et Vlsler. 11 y a là une confusion 
qui tient au vague de l’expression çr,\n. La 
construction n’est pas moins confuse : le gé- 
nitif tôjv — - xxSVjx&vtojv ne s’explique guère. 
M. Gail présume qu’il dépend de e’vtoç , qui 
vient après ; cette construction 11 e me paraît 
guère admissible; 0? evtÎh; désigne naturelle- 
ment les peuples de Y intérieur des terres. 
Quant au génitif, je présume qu’il dépend en- 
core de 070 ! qui est avant KeAtwv ( otoi — - xoù 
tw v). Enfin le changetnent de cas, 1 après 


1 ptxxpâv. Bion, Idyll. II, 53. 

* Qi'jyeiç jxaxpov Aüwvi. Id. Idyll . 1, 5i . 
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Àupiatv , ne s’explique pas davantage , quoi 
qu’en dise M. Gail. 

V. 196-199. Ces vers, très-mal coupés 
dans le manuscrit d’Hœschel, ont été rétablis 
au moyen de bonnes corrections, que cet édi- 
teur avait proposées en marge. Le vers 199 
(rcpoaeycîi;' ôtvca to-jtoov Se «tvrai rwv -rd-rrujv) , qui 
est irréprochable , quant au sens et à la me- 
sure, s’éloigne cependant trop de la leçon de 
notre manuscrit , qui porte v iravo> & toutcov St. 
On doit lire sans nul doute tt. tVdvw tovtwv 
3e x. t. r. 

V. 2 o 3 - 2 o 4 * Ce passage important con- 
cerne les deux villes à' Emporium et de Rhode 
( Ampurias et Roses ) , villes grecques ( -n-dAetc 
ÈAArjvÆeç ) , colonisées , dit Scymnus , par les 
Phocéens de Marseille ( Scç MawoaAtêÔTat 4>to- 
xaeî; ovKtpxttjm). Cette expression remarquable, 
les] Phocéens Massaliotes 1 ou de Marseille , 
indique que ces colonies furent conduites par 

1 Si le poète avait écrit *ai«rïç t’ «wwxtua», comme 
plus bas, v. i44 , on traduirait les Massaliotes et les 
Phocéens,- ce qui modifierait faiblement le sens histo- 
rique du passage. La mention simultanée des deux peu- 
ples annoncera toujours une époque voisine de la fon- 
dation de Marseille par les Phocéens. 
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les Phocéens sortis de Marseille, peu de temps 
après la fondation de cette ville. Les éditions 
donnent les deux vers ainsi : 

UpMTK pièv ouv Eu7rootov Pô&j tî* àt’jTtpa, 

Tmûvnv fxiv ©vv ot frpiv xoxto vvrsç txreffav 
Pwftoi. 

Ils ont été tous les deux altérés par suite de 
l’addition inutile de la particule oZv, qui n’est 
point dans notre manuscrit. Dans le premier 
vers , le manuscrit ne donne pas non plus 
après Podr,; mais il est nécessaire. Il faut donc 
lire : 'irpwrrt jdv Éuïroptov' VôSr, <?î Scjriax. 

Quant au second , le mal est plus grand , 
mais non moins facile à réparer. Le manus- 
crit porte TOt’JTTTV fjltv irptv V3tüa>v Xp<X ToOvTCÇ £X— 
Tt (tocv. M. Miller remarque que vxjcov pour 
vr/ürj est un régime indispensable de xpx roonreî, 
et que ceci doit se rapporter à la puissance 
maritime des Rhodiens. Cette remarque est 
excellente; vacSv scpacrttv, est pour 3aAarry)ç xpa- 
teîv, ou, comme dit Hérodote , vxjxpatrEtî eTvat 
ty*; 3 , a).atTT7jç 1 , ou vxjxparopxç tlvatt *• On lira 
donc , avec le seul changement nécessaire 

1 Herod.jV. 36. 

» U. VI, 9; Thucyd.VI, «8. 



«le fiw en « 5 c : ravr m Sè irçiv vxôw xparov-/rt; 
«xtwxv. >< Les Rhodiens , jadis puissants sur 
mer , fondèrent cette ville. » L’idée de -rrpiv , 
jadis , se rapporte à l’époque de la fondation 
de Rhode voisine de celle de Marseille; ce qui 
n’empéche pas que les Rliodiens ne fussent en- 
core puissants sur mer lorsque Scymnus écri- 
vait. 11 ne pouvait ignorer le rôle important 
que la marine de ce peuple jouait encore de 
son temps. Je préfère vatwv à vwàv , parce que 
cette forme dorique , adoptée par les poètes 
atliques, est plus voisinede celle du manuscrit. 

Le savant historien des colonies grecques 
avait conclu de divers rapprochements , que 
Rhode devait avoir été fondée par les Rhodiens, 
à l’époque où ils étaient maîtres de la mer ’. 
Le passage de Scymnus , dont on ne pouvait 
faire usage dans l’étal où il se trouvait alors , 
confirme pleinement sa conjecture. 

V. 209. Ce vers, à propos de Marseille, -rrdAîç 
pcyérri ♦oaxaiw à'iroixtx , doit probablement se 
lire 7 ro/jf f iéyiçnri, ^coxjceoxv r’ àirot xéx, au vers sui- 
vant, où il est dit que les Phocéens fondèrent 
cette ville dans la Ligystique, tv r r, Atyutrixÿ i'c 
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r<x)rrrj txrujxv, il faut se garder de suivre la le- 
çon de notre manuscrit , Aryuctvîi* Six vers 
après , ce manuscrit donne aussi Aty-rç-txri qui 
est la seule leçon admissible. 

V. 214. Encore une leçon changée , parce 
que le copiste ne l’a pas comprise. Ce vers 
commence par éç-t fiera txjttjv. Le manuscrit 
donne ecr’ èv fisrâ. Il faut lire eTtev fiera t'. Le co- 
piste a eu peur du pléonasme en 9 uite , après. 
Mais Scymnus a dit fur’ xjt/jv «Trot ( fragm . 43 );* 
et erra fiera 2 apfiârai; ( fr. v. l 3 q ) ; le Fseudor 
Dicéarque erra fiera ro-érov (v. 43 , 96). Cela ne 
doit pas plus choquer que irp iv mr;, du même 
Scymnus (v. 5 16), que irdiïtv ào 3 iç, pléonasme 
si commun, aZSiç au tto/iv, et tant d’autres que 
les grammairiens ont recueillis *. C’est faute 
d’y avoir fait attention que Cluverius a 
voulu changer pera txjt a en fiera ttevte au 
vers 270. 

V. 245. Ici se trouve un passage historique 
que la leçon du manuscrit sert à rétablir com- 
plètement. Scymnus , après avoir parlé des 
Lucaniens et des Campaniens , dit que les 
OEnotriens viennent ensuite, s’étendant jus- 


1 Cf. Wriske, Plcon. frire, p. uji. 
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qu’au territoire de Posidonie , fondée autre- 
fois par les Sybarites, fa «paon l-j&xpi'rau; àmi- 
xîatxi irpoTOÜ ; ce dernier mot , qui est dans le 
manuscrit, a été mal à propos changé en iroré; 
Scymtius se sert indifféremment de l’un et de 
l’autre adverbe , et plus souvent peut-être de 

TTOOTOÛ *. 

Le poêle ajoute qu’aux Œnotriens appar- 
tient aussi Neapolis , ville des Phocéens et des 
Massalioles (xaù MoracoôtcorôSv, 4>o)xotîwv te Neat- 
iro/iç), qu’ils fondèrent au temps de la domi- 
nation persane (vir& rot Tlepcnxi). 

Il y a ici des difficultés géographiques et 
historiques dont il me semble que personne 
ne s’est douté. 1 “ Naples n’a jamais été attri- 
buée aux Œnotriens ; 2 ° nul ne dit que cette 
ville ait été fondée par les Phocéens. Elle le 
fut par les Rhodiens , puis par les Cuméens , 
comme l’assurent Strabon , Velleius Pater- 
culus , Tite-Live et Scymnus lui-même, qua- 
tre vers plus loin ; 3° enfin , comment Scym- 
nus parlerait-il, au vers 25 i, de Naples et de 
sa fondation, s’il en avait déjà fait mention 
quelques vers auparavant ? 


1 V. 397, 485, 570, 686. 



GRAND FRAGMENT. ’jb 

Toutes ces difficultés disparaissent devant 
la leçon de notre manuscrit qui, au lieu de te 
N cortroÀi; , donne rtÀiatiroÀiç , d’où je tire , sans 
nul changement , t’ ÈAeoc -ttoAeç. 11 s’agit donc 
ici à'Elea , non de Neapolis. Tout s’arrange 
alors parfaitement; car cette ville est celle 
qui était appelée indifféremment Hyélé (YYAr,), 
Hélia , Velia et Elea. Or, selon Hérodote, 
elle était du pays des OEnotriens , et elle 
fut fondée par les Phocéens 1 ; deux circon- 
stances qui se trouvent également indiquées 
par Scymnus. La colonie des Phocéens, à 
Naples, qu’on devait se croire obligé d’ad- 
mettre % n'a plus aucune réalité. Le vers 

Kat MaffffcOiiWTwv, 4*ojxoicav * t E/éa troXtç 

ne présente plus de difficulté , et il explique 
un passage de Strabon qui avait arrêté ses 

1 I, 167; cf. Raoul -Rochette , Hist. des colonies 
grecques, III, 4^4- 

* Raoul-Rochette, 1. I. 

* La leçon faiium des éditions est une faute ; au lieu 
de 4><ux2ùv au vers 309 , le manuscrit donne 4>uxziuv, 
il faudrait au moins 4>&>xxtüv, contraction de la forme 
tonique 4caxzuuv;la vraie leçon est 4>uxa<uv. On sait 
que <S>«x«ï{ est l’ethnique des Phocéens, et Qoir.st; celui 
des Phocidiens. (Duker, ad Tkucyd. I, «3.) 
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commentateurs. Ce géographe dit que les 
Phocéens fondèrent Elea après Massilia , ce 
qui paraît contraire au sentiment d’Ilérodote; 
aussi l’on a voulu lire dans le texte de Slra- 
bon A/xhav, au lieu de MawjxAiotv Mais 
lien n’est à changer. Antiochus de Syracuse, 
cité par Strabon , et probablement suivi par 
Scymnus, pensait que la fondation à'Elée avait 
eu lieu après celle de Marseille. Les deux noms 
réunis indiquent que les deux événements 
se sont succédé à un faible intervalle , ô-rt^ 
toc Ihpatxdi , comme dit Scymnus, c’est-à-dire 
vers l’époque où les Phocéens quittèrent leur 
patrie, fuyant l’oppression des Perses. Ainsi, 
plus haut, le pocte a dit que Rliode avait eu 
pour fondateurs les Phocéens et les Massa- 
liotes , quand tous les auteurs parlent seu- 
lement des seconds, et qu’au vers 740 il dira 
que Mésembrie a été fondée par les Mégariens 
et les Chalcédoniens , quoique Strabon ne 
parle que des Mégariens.. 

Dans les vers suivarits, Scymnus rapporte 
qu’il y avait là un Cerberium , oracle souterrain ., 

ov KspÇioiov ti ftixvwAu 

Tito yB ovc pavrscov. 

1 Trad.fr. t. 11, p. 288. 
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Par ce Cerberium , probablement pris dans 
un sens analogue au nAooraivtov ri de Stra- 
bon je pense qu'on entendait un lieu 
consacré à Cerbère dans un de ces antres par 
lesquels la tradition locale , en divers lieux, 
prétendait qu’IIercule avait amené le chien 
infernal à la lumière du jour. Quant à 
l'expression -jto -/Oov't txxvreTov , le second pied 
yO ov', étant un pyrrhique, rend le vers faux. 
Le manuscrit donne 'jiroyOovtov , qui lève toute 
difficulté pour la mesure , à moins qu'on 11 e 
préféré ’rrzb yfJovt ri pavretev. Scymnus ajoute 
qu’Ulysse s’était rendu dans ce lieu en quit- 
tant. Circé. On pourrait croire que le poète 
a fait quelque confusion de lieu, en rappor- 
tant à Elée ce qui convient à Cume, dont il 
parle avant (v. 236), et après (25 1 ); car le Cer- 
beriurn et V Oracle souterrain rappellent na- 
turellement l’antre et l’oracle de la Sibylle, 
ainsi que les localités Plutoniennes aux envi- 
rons de cette ville*, dont les monnaies portent 
l’image de Cerbère 5 . Cume était censé avoir été 

• . * "i. 

■ VI, p. 1144. 

* Strab. I. 1. 

5 Millingon, Sylfogr, p. 10. 
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le séjour des Cimmériens , visités par Ulysse; 
et la liaison de ce peuple avec cette contrée 
volcanique avait fait quelquefois changer leur 
nom. en celui de Cerbèriens 1 , dénomination 
sur laquelle semble avoir joué Aristophane *. 
Toutes ces circonstances se retrouvent dans 
Scymnus; mais ce poêle érudit n’aura guère 
pu confondre Elèe et Cume. 1) y a, je pense, 
une transposition dans son texte : 00 Ktp&piw 
ti, et les deux vers suivants doivent être re- 
portés au vers 238, après tir AioAetç; et la fin 
de ce vers , r’ eùxvÆpo’jpe'vr) , ramenée 

avec le vers suivant au vers 248, après 0! 
•Pcvxxtù;. Ce déplacement, qui n’exige pas 
l’addition d’une seule lettre , lève toute diffi- 
culté. J’ai admis cette transposition dans l’é- 
dition ci-après. Le sens de tout le passage est 
celui-ci : « Après les Latins, on trouve chez 
« les Opiques, près du lac Averne, la ville «le 
« Cume, colonisée d’abord par les Chalci- 
« déens, ensuite par les Eoliens, où l’on 
« montre un Cerberium , oracle souterrain ; 
« on dit qu’Ulysse vint en ce beu, lorsqu'il 

1 Hesych. — Etym. inagn. — Pliotius, li. v. 

* Ban. v. 187. 
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« abandonna Circé. Auprès des Opiques , 
« habitent les Samnites , contigus aux Au- 
« sones. Après eux habitent, dans l’intérieur 
« des terres, les Lucaniens et les Campa- 
>i niens. A ces peuples touchent les OEno- 
« triens, jusqu’au territoire de Posidonie, 
« que fondèrent jadis les Sybarites; on y 
« trouve aussi Elée. ville des Marseillais et 
« des Phocéens, les Phocéens fondèrent, 
« fuyant de leur patrie, à l’époque persane. 
« Cume est une ville d’Asie, extrêmement 
«: peuplée , mais c’est à la Cume, voisine 
« de l’Averne, que Néapolis doit sa fonda- 
« tion. » 

Ainsi , après avoir nommé la Cume du lac 
Averne, et indiqué les particularités qui la dis- 
tinguaient , le pocte décrit les pays contigus 
aux Opiques. Puis, arrivant à Naples , il dit 
un mot de la Cume d’Asie, et fait observer 
que ce n’est pas à cette Cume, mais à celle du 
lac Averne, que Naples doit sa fondation. 
C’est là ce que n’a pas senti un des anciens 
copistes de Scymnus ; et il a cru mettre tout 
en ordre en substituant l’un des deux passages 
à l’autre, et en transposant les deux circons- 
tances. Tl ignorait que le Cerberiume t Y oracle 
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souterrain conviennent à Çume, et point <Jil 
tout à Elée. Le copiste du manuscrit d’Huc- 
schel, homme instruit, comme on l’a vq, qui 
comprenait celte difficulté, a changé ÉA/a m~ 
A (ç en NedtroAîç, ce qui la diminuait beaucoup, 
vu la proximité de Néapolis et de Cume. La 
première erreur en a causé une seconde ; et 
le passage était devenu ii^ttricalilë. La leçon 
EAéa iroAtç sert à tout rétamir et à toul expli- 
quer. 

Le vers 252, relatif à Naples , finit par êAa- 
ffev y) NsâiroAiç. La mesure veut qu’on lise eXaS' 
•») NfdiroAtç, comme le demande M. Boisso- 
nade ', ou bien ?Aa6ev NsavroAiî, sans l’article, 
comme au vers 658. 

V. 262. Scymnus dit que l’île de Lipara 
avait reçu une colonie dorienne, et qu’elle 
était parente de Cnide , ce qui est conforme 
aux témoignages de tous les historiens*. Le 
manuscrit porte ouyyeviç KvÆou, au heu de 
Tjyysvriz K v. des éditions. Le féminin auyysv:« 
est assez connu par d’autres exemples 3 , pour 

' Ânecd. V. p. 398. 

® Cf. Raoul-Kocliette, HLst. des Col. gr. 111, p. 33Q. 

5 Lobcck, ad Phryn. p. 45a. 
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qu’on n’hésite pas à lui donner encore l’au- 
torité de Scymnus. 

Deux vers auparavant, le poêle sf 1 décrit 
les éruptions volcaniques des îles Eoliennes. 
Il dit qu’on y entend atSypeoç te paigr'p^n xtu— 
-rroç (le bruit des marteaux de fer), où Morel 
voulait lire atèriptfov. Mais l’autre leçon est 
plus poétique. J’ajoute qu’il q’y a pas de rai- 
son pour changer la leçon du manuscrit 
paoç r £, en cniiripEO; re. 

V. 265. Il est question de la Sicile. Cette 
île fut d’abord habitée paf des nations bar- 
bares : . 

Hv tÔ nponpov psv irtp6y/.'j)<T<jat fcipftapa , 

A< '/outre 7 xkifi-n xccvxvèu.saO lZr,pc>cx. 

Le présent de l’infinitif xx-avepEa^x: pourrait 
être conservé 1 . Cependant Scymnus , eu 
pareil cas, c’est-à-dire quand il s’agit d’un 
état de ^choses passé, après Xeyonot t <paa( ou 
iVopoücr!, met toujours l’aoriste ou le parfait, 

comme i-nipsp.iyOou Xéyouan * , A tyoïxit — 

•yryové/au 3 ; il aura donc écrit xTz-owiusaSrp ou 
xaravcvfpiaÔ’ , le passif ayant le sens actif. 

■ Matthix Gram. § 499- 

* Fragm. <43. 

* V. - 398 . • . rrârfîïwf'iferv. 

6 
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Le barbarisme xotrtvi uecÔ que donne le ma- 
nuscrit de PitliOu, est peut-être un reste de 
cette dernière leçon. En ce cas, le quatrième 
pied était un anapeste. 

Au vers suivant, il est dit que la Sicile, ayant 
trois côtés, reçut des Ibères le nom de Tri- 
nacrie : „ 

» 

Ati niv yi T/îtffXcupov ok riç gcûpaç , 

Trro Tcâv 1 CVjowv Tpivxxocav xcO.ovfUvr.v, 

% 

Au lieu de ye Tp(W.r>pov, le manuscrit porte én- 
po'rrArjpov, leçon admise par Hœschel et Mo- 
rel, mais que Vinding a changée le premier, 
en cela suivi par Hudson et M. Gail. Toute- 
fois le introduit là uniquement pour la 
mesure, gêne évidemment la construction; 
d’ailleurs on peut être certain que , si le 
poêle avait écrit rpéirisupov, jamais copiste 
n’aurait imaginé de substituer à celle leçon 
si claire le terme insolite értpoVArjpov; ce sont 
là de ces choses dont les copistes ne s’avisent 
guère ; et , puisque cet adjectif est donné par 
le manuscrit, soyons assurés qu’il est sorti 
de la main de Scymnus lui-même. Vinding 
et les autres éditeurs avaient oublié apparem- 
ment que trfpoî, comme aAJoc , soit employé 
seul, soit en composition , ne s’entend pas lou- 
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jours de deux objets, ou de l’un des deux , 
mais qu’il emporte aussi l’idéfe vague de plu- 
ralité. Par exemple, crepotpanca xa't iroixdéx Tr,ç 
A’ipx; dans Platon % comprend tous les sons 
que rend la lyre ; au vers précédent , értpo- 
-Kkr&r, signifie des peuples qui parlent 
des langues différentes les unes des autres ; 
de même, Irtpo-trAeupoç signifiera qui a plu- 
sieurs côtés, notion expliquée par le mot de 
Tptvaxpéx qui vient après. L’idée devant être 
ainsi précüée, il était plus poétique d’em- 
ployer auparavant l’expression vague de plu- 
ralité. Laissons donc tTepéirXrjpov dans Scyra- 
nus, et ajoutons sans hésiter ce mot à nos- 
lexiques. # 

V. 269. SixeÀo-j djvx-îucrjtvro;. Cette leçon 
du manuscrit ne devait pas être changée 
en è-xixrr'jo'jToç. L'aoriste est préférable et 
toujours employé par Scymnus, en pareille 
occasion : àt-rro ro-j ^-jvxrrijocvTOî 1 txX.o-j 
(v. 3 oi); Ksxpoiroç Æuvaç-eTjerxfTOç (v. 56 t). 

V. 281. Notre manuscrit donne irop’ orWoïç 
pour -rrapà tovtoîç, dansce vers que les éditeurs 
ont ainsi imprimé : toc? vôv 2-jpaxi 'rjtjcu, -n-xpà 

1 l*ftff' VHi 81a, c. 
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tojtoiç xôdoUptévaç. Ils n’ont pas tu que lupa- 
xo’j ne peut être un anapeste, la deuxième 
étant longue. C’est par la même raison qu’ils 
ont commencé le vers 4ï3 par Xupax orwiow au 
lieu de 2upax<wio>v que donne le manuscrit, et 
qui est la vraie leçon. M. Boissonade l j re- 
prenant les mots -rrap’ aùroîç, avait proposé de 
lire ràç vüv Jü'jpaxouaxç -rrap’ oÙtoiç ).syou évacç, 
ce qui me semble aussi la leçon véritable. 

V. 284. Scymnus dit de Zanclé ou Messine 
qu’elle est située sur le détroit de Sicile : 

Eirl TO \jr)l TTOpOfJLOXt xstftiwt TOÛ SlXîXtX où. 

Assurément roü XtxsAtxoû est fort bon; mais le 
manuscrit porte tüç SixeAia ;, qui ne l’est pas 
moins; il était inutile de rien changer. Le 
vers sera complet si on lit : im roü <5 è (non 

TO~jèt) TTGpOpOÙ X:t[XiWi TYjÇ StXfAiO tÇ. 

V. 285. Ce vers se termine, dans le manus- 
crit, par eayyj àiroixtav, qu’on a changé inu- 
tilement en tV/’ à-rroixixv. 

V. 28g. La leçon XoAxi&ojv aurai -7TO hli 
est bien préférable à celle des éditions, XaA- 
x’.Sat;, ce dernier mot n’étant point un adjectif; 
M. Miller en a fait la remarque. 


1 Anecil. t. V, p. 4*4. 
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Vers 3o4., 

E»*;Vexiç ovv napx^x\x7rio'jç t%n 

nôXicc. 

* M 

Il y a dans le manuscrit yoln, qu’il fallait 
conserver. La relation de cette phrase avec 
ce qui précède, donne ici une grande pro- 
priété à la particule y oôv , qui est pour yt 

iw à 

•7V. 

V*. 3o6. Après avoir parlé de Térina , 
colonie des Crotoiÿples , le poëte cite Hippo- 
nium et Medma , viHes fondées par les Lo- 
criens. Le texte porte aîç ?xç irÀ/j^iov, ] mz<ô— 
vftv xa'i Méîpav, mxutzv Aomo^. Cette mauvaise 
phrase n’est pas dans le manuscrit qui donne 
<Jç ol TÙ.m'o-è , leçon très-boéhe ; tout au plus 
devrait-on introduiiy la particule «Si- (1; «S’ of 
■KkrczioM ). La tournure : * 

* 

A; o i TrAijff tov 

• * lmrûvéov x. r. ), 

*.«<i . c : *. ' ^ y J i 

est ^poétique et élégante ; on aurait dit en 
prose : 1 ttiwSviov r t xat: MiéS/JUt, outtoxiaa» ol wÀrr 
«jfov Xoxpof. * . 

V. 3i7, 3ai. Scymnus parle de Caulonia, 
fondée par les Crotoniales, tirant son nom 
d’une vallée (atùAdW) située auprès. Le vers 317 
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est terminé , comme le vers 280 , par taye* 
xiroix'otv, qu’on a encore inutilement changé 
en tay àtrortt&v. 

Les vers 320 et 321 ont été plus altérés. 
On a lu : 


... kav/wvia... ànb toû.... 

oç aurr, ToCvofi* «•£«*, <•*$ ûç-ipov 
MErajvouârô» r<v> £/>ôva> KxvXuvt&v. 


. » 

vir 




Celle phrase n’oflre aucune syntaxe. Notre 
manuscrit donne roovopa «j^o'jcnjirEpov , et au 
second vers, ptTtovopoKj.SY, KocuAcovta. La phrase 
et la versification ne laissent rien à désirer, 
si nous lisons, en ne changeant pas une lettre : 

AùXûvoç avrr, rc'Üvoaa Cçipov 

Merwvo fidc 3 r t ypôvw KavÂovta. 


c’est-à-dire « celte ville, ayant reçu son nom 
(d 'Aulonia) de la vallée*(^ ulori). le changea 
par la suite en celui de Caulonia. » C’est ce 
que dit Slrabon l . 

V. 327. Il n’y avait nulle raison pour 
changer la leçon du manuscrit, tocjtou ; ÆJpnovç 
ex neiorrowr/wj xrhou , et écrire ritAoirovr/SW. 
L’anapeste est aussi bon que le tribraque , au 


’ Au moins fallait-il roCvcu ’ tyti. 

* y. Raoul-Rochette, Hisf. des Col. gr. III, 190. 
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pied pair ; de même au vers 4<>5 , où la me- 
sure n’exige pas davantage l’orthographe rh- 
iomfurffot;, 

V. 335. Après avoir parlé des avantages de 
la situation de Tarent» , Scynjnus ajoute 

Zjjzyoy svr, y àp hpiirt» ijr * i^ov 

, à * * , ¥ • 

llaori 7Anr«v>iv xx rseywyiiv «yic. 

Le premier vers, au moyen de l’heureuse cor- 
rection tir’ (V)jju£v (pour si r T-jov) proposée par 
M. Gail, exprime , avèc^autant de clarté que 
de précision, la position île Taren le, placée 
sur une, langue de terre ou isthme resserré 
entre le port extérieur et intérieur, appelé 
Mare piccolo mais le second vers est inin- 
telligible. bien des corrections ont été es- 
sayées : au lieu de «xAeirttwjv ou G’x/eirEtvjTv, 
il faut lire oxc-rrcivrp , comme l’a conjecturé 
M. Longueville; leçon que je trouve daps notre 
manuscrit (car il n’y a. pas ahiztcvip , ainsi 
que RL Miller a lu, les deux jambages su- 
périeurs du K étaient encore visibles à 
la loupe '); et le vers, ainsi que l’idée, se 
complétera par lWldition de vrjl ou vau , après 

1 Le manuscrit d’Hueschel portait <5 t'itm. Le co- 
piste n’avait pas su distinguer le K qui eti éffet est 
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cet adjectif, frdwr) axf'Trcrvrjv 1 voct xarayory^/v ïyt i) 
c’est-à-dire « Tarente , resserrée sur un 
isthme, entre deux ports , offre à tout vais- 
seau un refuge assuré. » Slrabon vante en 
effet l’excellence du port de Tarente* ; et je 
trouve dans des notes manuscrites, au dépôt 
de la marine, que « le port de Tarente offre 
un mouillage si sûr qu’il n’y a pas d’exemple 
d’un bâtiment qui ait été jeté à la côte. » 

Dans ce passage, ïyit signifie 'tnxpvyti, comme 
v/w est pour -irxptya ^ , dans cet autre vers , à 
propos du Tyras,..,.. tyani joui; ô^xxotv re 
■jocjah àvxirAouv à<T(pot):o 3 . Hast 4 en cite des 
exemples. , * 

Ces deux vers , où la singulière position de 
Tarente est si bien exprimée, sont donc main- 
tenant toul-à-fait rétablis : 

* • . f, 

Zvvcyopcvi} yàp iaOpLov t 

nâffr, <TX£7TK(vyjv vac JWtTayeoyr,v sytu 

. • ♦ - ‘ • 

♦ 

difficiles lire, dans le manuscrit de Pilhou, nouvelle, 
preuve qu’il a copié ce manuscrit. 

* îurtiv/.i, pour Qziirr.vr.v, orthographe plus usitée. 

* VJ, p. 278. 

3 Fropm. v. 5J. 

4 Leirn aitnjuc, pag. 2*, • . 
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V. 34 o. L'auteur rapporte que Sybaris 
avait eu jadis 100,000 habitants : 

Muptxdx; iixx t yyjix twv sctt<üv vyî'làv. 

Ce vers présente un hiatus choquant; M. Bois- 
sonade’ a proposé do liée $ixx fwprâia;; j’ai le 
plaisir de lui annoncer que sa correction est 
confirmée par le manuscrit. 

Il n’a pas été moins heureux dans son ob- 
servation sur le vers 344 , oï le poète (ht que 
les Sybarites s’étaient détruits eux-inèmes , 
pour n’avoir pas su bien user de la prospé- 
rité dont ils jouissaient : 

• » _ " » 

Tayajx ra Aiav ury ov ^ txjovr*; t\t fiatn. 

M. Boissonade propose de retrancher pùv; et , 
en effet, cette particule n’est pas dans le ma- 
nuscrit, qui donne : 

T à-/ xj à Ta Xiay pi px3o-rte( fû fi pipi ; 

Le copiste avait changé pri en pt-j .oov , parce 
. que, croyant nécessairement brève la pre- 
mière de Ata v, le vers lui paraissait faux. Mais 
il est irréprochable, la syllabe étant longue ou 
brève, à la volonté des poètes *. 

1 Anecd. Il, p. aSjr.. 

* Porsou, PraJ. Hcc. p. xvil; — Markland, ad Eurip. 
Iph. Au/, v. 3o4- 
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V. 35o-355. Scymnus raconte que les Sy~ . 
barites parvinrent à ce degré d’insolenee , 
qu’ils essayèrent d’abolir les jeux olympiques, 
en célébrant eux-mêmes des jeux solennels , 
justement à la même époque , dans l’espoir 
que l’appàt de riches récompenses ferait 
déserter Olympie pour Sybaris. Dans ce 
vers : 

* 

Aof opc?0ov rji J yjfiyf xôv Ttv «X£TïÂOW , 

y, • 

il manque oZv après le premier mot, pour 
compléter le vers 1 ; mais, après oov, la parti- 
cule Sri fait bien quelque difficulté. D’ailleurs 
on cherche ici le nom du Dieu auquel les Sy- 
barites rendirent ces nouveaux honneurs ; 
Casaubon a déjà va que le nom de Jupiter est 
caché dans cette particule St,. Le manuscrit de 
Pithou confirme la conjecture, puisqu’il porte : 
ccSpofttaQov (sic) Si lyjixv.xo-j. Le copiste de celui 
d’IIcescliel , n’ayant su que faire de cette le* ■ 
çon , avait lu Sri au lieu de Atf.. Le vers est 
complet:' , « 

A. oiv Au yupvuov t» êiriTi).»wv (sous-ciil. àyôva) 

0 " ' 

« Boisson. Aneai. II, p. tyg. - 
» Ceux qui ne seraient pas contents de yvpyowvYiV 


Digitized by Google 



GRAND FRAGMENT. 


9 * 

Le fait rapporté par Scÿmnus se trouve 
dans un fragment d'IIéraclide de Pont , que 
cite Athénée 1 ; et dans un autre de Tknée 1 , 
cité par le' même auteur. Timée l'attribue 
aux Crotoniates, mais il remarque que, selon 
d'autres, le trait appartenait aux Sybarites. Le 
récit de Timée est fait presque dans les mêmes 
tet'Hîes de celui de Scymnus 3 , et l’on ne peut 
douter que notre poêle ne l’ait tiré de cet his- 
torien, dont l’ouvrage est une des sources où 
il a puisé. Denys le Périegète y fait allusion 4 . 
Les Sybarites , trompés dans leur espérance 
de voir les combattants abandonner Olympie, 


' % - % 

rirtT. pourraient lire , sans ehatager la mesure : 

€ * * • , 

KfpoynaQov ouv Au yiffx vtxôv cr/tù>’ 67rsr/).bvv. „ 

Mats lï leçon du manuscrit, je crois , peu! restef*. Ca- 
saubon, pour rendre le vers régulier , a iti iJpttphSm ; 
maison adjectif çal-inconnu et peu probable. (( 

*’ xh» 5»i . f. 7 |? j . : î t» ; 

» 'lb. p. 5*a, d. , . . • ' • * 

3 £f'? <n °‘ K />«rav lànptfjpfàu ï 'Kpato;, brtÿit- 

ptb<r» ti» cbufiinxjv nton iyupt» xaTxl&tfSji , tm 
jrpoSfmç àffupaùv Ofliïp a irïoùïtov stf&va’ oî ri» îu&y IT'is 
tout o rr0tr.t7a( Âiyaoeiv. 

A V. 371 . — Cf. Heyn. Opusc . ac*d. II, p. »34- — 
Golier, rnf Tim.frtfpm. uni, p. a64- 
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attirés par la richesse des prix qui leur seraient 
offerts à Sybaris : 

nôç rc; * TT pbç corrovç roîç «7râ0>oeç àyôfxtmç 
ïm'joot taravriv. , 1 

car c’est ainsi qu’il faut lire , au lieu d’tVot- 
Ohoiç , correction que Casaubon et M. Boisso- 
nade ont déjà proposée. J’ai retrouvé depuis 
dans le manuscrit de Pithou la leçon «VotWoiç. 

V. 363. Dans ce vers , Bprmacov v ttiveiov te 
Tfôv Meffary éeov , la variante MtaoiysiciW , que 
donne le manuscrit est inadmissible. M. Gail 
avait lu Mtonxiz'.twj, conjecture ingénieuse, et 
qui m’avait fort séduit. Mais, outre qu’on di- 
sait Meaaâinoc, Messapu , cl non Mtaca-rnerç ou 
Messapies , en sorte que Scymnus aurait écrit 
lfm?3iria>v et non MssuamEti )V , la leçon pacou- 
yscov n’oflre au fait nulle difficulté. Scymnus 
veut dire que Blindes sert de port et de dé- 
bouché aux gens de l’intérieur 

V. 367. J’ai dit que le retranchement ou 
l’addition du v paragogique sert à rétablir plus 
d’un vers , en faisant disparaître des fautes 
choquantes pour le mètre. Celui-ci, par exem- 

v- . 

’ Sur l’expression ni( xi;, voy. Boisson, ail. Ennap. 
p. «7 et 4 o». 
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pie, commence par Ao&Rziv (Score- jovtoç, ce qui 
met un dactyle au â” pied ; cette faute disparait 
si nous lisons Au^ocu. De même , le vers 3g 7 
ne peut commencer par Ae/ojuîv yàco «Sri;, il font 
lire Aryo-jfft. Ainsi au vers 383 , -jy pbç Se 'irx/rx- 
irxjtv <îtà te/o'jç fxi've! , on corrige le dactyle du 
4° pied en lisant ■nxjrxT7^7t *. Ce vers fixe la 
quantité de ce mot tétrasyllabe qui est un di- 
trochée. Passow fa donnée comme douteuse. 

V. 370 . On a fait ici une correction làusse , 
et prêté à Scyinnus une erreur palpable. Il 
dit que, d’après Théopompe, l’Adriatique était 
séparée par un isthme du Pont-Euxin : 

ftç TVVt70fAt£O’JT< 7TOOÇ r»iV FloVTtKJÎV. 


Nous savons en effet que, selon cet histôrien , 
ces deux mers étaient si rapprochées , que du 
haut d’une certaine montagne on pouvait 
apercevoir l’une et l’autre *; c’est l’idée qu’ex- 
prime le mot <rjwj9it(Çajoat. Er. Vinding n’en 
a pas moins changé Hovr:^ du manuscrit en 
loveof; , qui' ne fait aucun seus ; et tous les édi- 
teurs l’ont suivi. 



1 Je viens de voir, que la leçon irsbrrzszvi est dans le 
manuscrit. • 

* Strab. VII, p. 317. 
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V. 377 . Nqtofitvouç des éditions doit faire 
place à vffiopr^uv (leçon du manuscrit) rapporté 

à ^xaSdlptiTJ. (Tôrv (Japêa pwv vXî&oç ri ywpoot 

àpi'çw wpotjsvur;). ■ . 

y • V 

V. 3go. Éverôiv r^ovrar ©pôtït^ , 1 urpiot / 67 a- 
fuvoi. La mesure exige absolument 1 cpot Aey*ÿ- 
fi£vo;. Si S Ira bon appelle ce peuple 1 cpioi Scy- 
lax , Apollodore, Etienne de Byzance, Mêla, 

* 1 j. v 

Pline et Eutrope, le nomment ltrp°‘ ou Istri. 
J’ai trouvé depuis en effet Iç-poi dans te ma- 
nuscrit. 

V. 3g5. Au-dessus des Hénètes habitent 
les Ismenes et les Mentores : 

l’îrfû tovtovç, 1er txfvot y.x't Mivropsç. « 

Telle est la leçon du manuscrit. Er. Vinding 
et les autres éditeurs ont lu Ypavo ! , parce 
que Pline a dit Mentores , Hjmani' 1 ; mais 
pourquoi ne pas corriger au contraire Pline 
d’après Scymnus , qui est un auteur plus an- 
cien ? Le fait est que le besoin d’une syllabe 
longue rend ici la leçon lapuvot plus vraisem- 
blable. Au reste les deux orthographes peu- 
vent être conservées dans l’un et l’autre au- 
teur; ils auront puisé à des sources différentes. 

' V. p. ai 5-i 16. • 

« 111 , xi. . • ' 


. Diqilized by Cooglü 
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wV. 4°5. Le poëtc dit que b grande pénin- 
sule Hyllice est égale au Péloponnèse : 

* 

fIpo£ riiv Ilfioirovvtjaév rt fÇwouarw;. 

. . - ' 

L'hiatus ne peut être supporté. Is. Vossius 

avait tâché d’y remédier en lisant : 

. Jfoàè ttqv xt WiMxwmot s^tjQMvûivr,. 

‘ ‘ • • . . * t 

Le manuscrit rend toute correction inutile , 
puisqu’il porte irpàç tttj nefoirévrrriév rt t’Çtaou- 
fxe’/y. L’hiatus avec ri est, comme on sait, per- 
mis dans les iambiques comiques. Le restrictif 
t( répond à la pensée de SCylax , qui dit de 
cette péninsule qu’elle est oAiyo) èAîkntcdv 
IIïAowovvittou 1 . • . 

V. 464. Arjxàç ftiv h «ptiroiç; dans le ma- 
nuscrit d y a irpwrMç. M. Miller remarque 
avec toute raison que cette leçon est la vraie , 
puisque ces mots se rapportent à vàroi qui est 
avant. 

V. '470- Il n’y a point à hésiter sur la leçon 
du manuscrit, tir; xetpxAa'cp , au lieu de tV: xcipa- 
Aaécov, des éditeurs. » 

V. 480 . Scymnus parle de la fondation de 
Naupacte par les Doriens , sous la conduite 
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de Téménus , r,v Acoptfîi; xrfÇ ouffiv oc obv Tr,puv«j 
Notre manuscrit donne Tip/co , que le copiste 
du manuscrit d’Hœschel avait lu Tctiç<ja>. Le 
mot TïîfiAoj est une correction de Paulmier * ; 
mais le nom de Téménus. lils d’Aristomaclnis, 
un des chefs de l'expédition dorienne , est si 
clairement appelé dans cét endroit , qu'il ne 
saurait y avoir de restitution plus certaine. 
Ce n’est pas la première fois que Tiftouo* et Tn'- 
ptv of ont été confondus par les copistes *. 

V. 4go. Le poëte parle des avantages de la 
Béotic, baignée par trois mers ; elle avait des 
ports très-bien situés , les uns , par rapport à 
Chypre , aux îles (•/•//toi , c’est-à-dire les Cy- 
clades et autres îles de la mer Égée); les autres, 
tournés au midi , par rapport à l’Adriatique et 
à la Sicile (ce sont Créusis , Eutretus , le port 
de Thespies , sur le golfe de Corinthe ) : 

. où; fity tif fiter,[iCptzv 

tùirovzr; tùxoapoxxxx rp'o; x'ov K’faix» 

Tov lui/t xiv -i nopox, oiç ai root kùrpoy, x. x. 1. 

C’est la leçon de M. Gail ; mais xxopov rend te 
vers faux ; Berkeüus avait lu ixovrov , qui sc- 

* Gr. antiq . p. 497. 

* Cf. Gollcr, de situ Syracus , p. ao3. 
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rail une meilleure leçon, si nous n’avions celle 
du manuscrit : t }> Etxthxrfv t’ çrirojaiav , qui est 
excellente. V oici le sens «... les uns, tournés 
au midi , sont parfaitement situés par rapport 
à l’Adriatique et au marché sicilien. » C’est 
une locution poétique pour exprimer l’impor- 
tance commerciale de la Sicile ; on aurait dit 
en prose : irpàç rrjv xarà It «Auxv quroplav. 

V. 5o5. Mryapéa àccp’ otôroü, lisez Mtyxot ’ àv 
aûroü, pour éviter l’hiatus. 

V. 5i8. Il est question du Péloponnèse, 
dont les Achéens, les Éléens et les Messéniens 
occupent la partie ouest et le sud-ouest : 

AW ce t’ A/aioi ro'jç wpoj iaitipn 
Kzt Zéfxiû ov. 

Le mot Towo wç est une correction. Le manus- 
ciit de Pitliou donne Æopouç. Scymnus a dû 
écrire : 

Kpoç icnipav $' cpo'jç 1 

Kat Çéÿupov. 

Il se sert de même du mot opo*jç au vers i3/f, 

h7r£Ar t hj3ùç (fi xoûç xt xr,z Tuûôrjvtaç 

Kai roùç 2ouX«xovç xac izpbç éxxipzv Ipivç.,. 

1 On lirait i' opov; , si convenait en cet endroit ; 
Tf, quoique séparé de xai Çifufo», s’y rapporte ( 
tar.tpm tî xai Çifvpm). 
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et peut-être au v. 745, àiro.... rcLv rt [Iovrtxw-j 
o&ojv, et non opiôv. 11 semble que Scymnus 
prenne opoi dans le sens du fines des Latins 
pour yfiçxx ; ce qui assurément est fort rare en 
grec , au moins dans un auteur de cette 
époque. Pour ma part , je n’en pourrais , 
en ce moment, citer aucun autre exemple. 

V. 526. Yçtpcx è' A Aifnrjv ot’xKTOK Koj5rv3ïbuç. 
Le manuscrit porte uçvpov 5’, mot qui a été 
changé à cause de la mesure , comme au 
vers 45 , éxetvoç en e’xetva ; il n’y avait pourtant 
rien à faire que de déplacer le <îé, et de lire 
ucepov AÀr rrrpt d’ olx. Kop. 

V. 553. 


Enïoctvpov , r, 

riporspov fiiv OtvMvrj ir&otrrr/opz jfjiévK. 

Le manuscrit donne irpovnyopvjero. M. Miller 
remarque qu’on peut conserver cette leçon , 
pourvu qu’on change -f) en ■#. Je crois qu’en 
effet c’est ainsi qu’il faut lire. 

V. 556. Kofi Ttkr/süv rodsnoç SotAot ptv est fort 
bon. Mais le manuscrit donne rœH-nj ; pour- 
quoi changer celte leçon , puisque -irAWov , 
comme £yyi>; , peut être suivi du datif? 

V. 574 . Scymnus parle de la fondation des 
villes principales de l’Eubée : à propos de 
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celle d’Erétrie , il dit qu'elle fui fondée par 
Æclus, Athénien. Dans les éditions, le vers est 
incomplet : 

AtxÀov <T Epfrpcav ? A ^vxiov y «vit. 

Le manuscrit de Pithou me donne le moyen 
de le rétablir sans changer une Lettre; il porte : 

Atx/ov t tè pMrptavbv rà^nvxtov ytvet. 

Dans ce prétendu vers, les mots sont coupés 
d'une manière absurde , qui montre toute 
l'incapacité du copiste. Cette ridicule leçon 
aura embarrassé celui du manuscrit d’Hœ- 
schel. Rien pourtant n'était plus facile que 
de lire : 

AtxÀov <f Ejurpiav ( xr t-rat), ovr' \3>jvx‘tov ytwi. 

le vers se fut trouvé tout fait. Scymnus em- 
ploie le participe de la même manière . . .ovr a; 
EÀA»r»a« yévti (v. 4°7)j »t • •.Tpôiaç èrvraç r» 
yn/tt ( v» 689 ). 

V. 590 . En parlant de la généalogie de 
Locrus, Scymnus dit : 

Ôf tû’jç AiJu^xc ù vi/iiart* if’ «Ùtoû Aoxpoùf. 

Le 3* pied est un trochée ou le 4° un 
pyrrhique. Le manuscrit donne ày’ 
qui rétabbt le vers. 

V. 5g5. Dans ce vers : 

aTTOiXOC 7TÔvf*î «iffi 
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le mot airoixoi ne présente pas un sens net ; 
je lis rrrotxoï. « Tous les habitants de ces -villes 
sont Doriens. » 

Dans ce membre du vers suivant, tT «v Trop’ 
ntoro??, le pronom, qu’on est forcé de rapporter 
à Awpuîi , se rapporte plus naturellement aux 
villes; et en effet le manuscrit de Pithou 
donne Trop’ a'irdç. L’accusatif est ici justifié 
par le -rrap’ tçmc ç èçi d’Aristophane 

V. 6o3. Il y a une plaie profonde dans le 
troisième de ces vers : 

KoXtto; ot sestrai MaXiaxiç «v tw 

E^CVOÇ oC TroXtÇ fort , TOV ZrtZpTOV XTlfft£, 

E^ïvoç xxi MxXuoüv aXXsu izoXeiç. 

Le manuscrit fournit le secours de l’excellente 
leçon MaAièwv (qu’avait devinée M. Gail), au 
lieu de èvxt/an/ que donnent les éditions; mais 
elle ne suffit pas. E^îiwç , qui commence à la 
fois les deux vers , ne peut rien signifier en 
tète du second ; les mots oùlou tto/eiç nous 
annoncent qu’il y avait en cet endroit le nom 
d'une ville des Maliens , comme Echinus du 
premier vers. Celte ville ne peut être que 
Lamia , la plus importante, avec Echinus , de 

■ fian. 1068. 
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celles que possédait ce peuple , placées l’une 
et l’autre aux deux extrémités de son terri- 
toire , comme dit Scylax : É<tti Mod.têxnv r> 
irptor») -rroO.tç Aatjnoc, ioyjxno E^îvoç *. 

Il est presque certain que le nom de celte 
ville devait se trouver dans la première dipo- 
die. Je lis donc ainsi le second vers : 

[Aauix T( ] x» rüv Ma/lloüv dc/Àxt naXtiç. 

V. 606. Au lieu de àfiuarétrn yoioj, le ma- 
nuscrit donne ejSovdmt y- Cette leçon conduit 
M. Miller à lire fjÇorajrârr, ; ce qui est une 
excellente correction il défend aussi fort 
judicieusement, au vers 609, la leçon Maxf&va 
yrrfc/Ti du manuscrit contre M<xxMvxç yrrymü; 
des éditions. J’en dirai autant de irapa pour 
mp{, au vers 618. 

V. 620 et 621. Le passage relatif à la Ma- 
cédoine, présente plus d’une difficulté. Par 
exemple , ces vers ont été bouleversés par les 
copistes : 

E3voç tÔ AuyxtTTwv <îc xai twv néxynuv , 

Éxet Tl TT api tov Afiôv [tüv xctpcv'uv] , 

Kai LoTTtxtûjv. 


’ P. ^4 Hud». p. 174 Cuif 
» Cf. Bast, Lettre critique, p. il. 
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llœschel, ou le copiste de son manuscrit , 
avait oublié rôjv xnptvcov ; Scaliger l’a suppléé 
par conjecture. Notre manuscrit le donne, 
mais à une autre place, après IlfAacyovùJv, ce 
qui change toute l’économie du vers. La 
leçon Bo-rnotitov est une correction; le ma- 
nuscrit porte Boureartov, qu’on n’a guère le 
droit de changer, puisqu’on retrouve aussi à 
peu près cette forme dans Etienne de Byzance, 
BoTTcdrïîç *. Je lis : 

EOvoç oe r'o Av/xtarrciv, rô t£ xsù rwv Ils).ay ôvcov , 

Twv xctucvuv rs rapi rôv A çeôv , syjrau 
Toiv liouTêaTàv 

« Viennent ensuite la nation des Lyncestes , 
celle des Pélagons, et celle des Boutéates, 
situés le long de l’Axius. . . » 

Vers 626-628. De ces trois vers, qui 
concernent Potidée , les deux derniers 
doivent recevoir quelques changements ; je 
lis : 

KipfizvTt Tr/. àxp zi fi riv xaXo uprvnv 
Atvttxv , r, itpiv yivopnri kopcvSiwv 
Ktihj , floTwaii ’fn , ni\iç fi fupixr,. 

k Après avoir doublé le cap Æneas , on 

* V. A'vpo; , ibique Holslrli. p. 10 
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« trouve Potidée, fondée autrefois par les 
« Corinthiens, ville dorienne. » Le second 
est conforme au manuscrit , sauf AiWjcv pour 
Acvtocv. C’est le seul passage où se trouve le 
nom du cap AtWaç , au nord de la Pallène, 
près de la ville d'Ænea, dont Scymnus ne 
parle pas. 

V. 63 1 . 11 y a une dillicullc dans ce pas- 
sage relatif à Olynthe : Olynlhe devenue 
ensuite ville : 

O>uv3o; C^epov Jt yivo uivri irokç. 

C’est ainsi que porte le manuscrit, au lieu de 
Aiyop&n des éditions. Vinding a cru que 
l’adverbe ensuite , oç-mov, était ici adverbe de 
lieu , dans le sens de u lier i us ; mais il peut 
être , comme toujours , adverbe de temps, 
relatif à Antigonia qui est auparavant. 
Scymnus veut dire qu’Olynthe ne prit la con- 
sistance de ville qu’après Antigonie ; tSçrpov 51 
ytvotuvr) se rapporte sans doute au fait de 
la fondation nouvelle de cette ville sous le 
règne de Perdiccas , lorsque ce prince 
( Olymp. 87 ) engagea les Boltiéens et les 
Chalcidiens à abandonner leurs autres villes , 
et de faire d’Olynlhe leur cité princi- 
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pale *. C’est seulement alors qu’elle devint 
une ville considérable. 

V. 647. Le canal du mont Athos, creusé 
par Xerxès, est désigné par les mots : 

. . • Atôtpvl; fttxvvTsu nTfin/uyn 

Eirrà ora&otf. 

On ne voit guère pourquoi les copistes ont 
changé la leçon excellente du manuscrit, 
tirraKTTa&oç ; non plus qu’au vers 652 , la 
leçon p«x<fy£!Ov en uen^yxicv ; et au vers 661 , 

e'/otÇev S’ ri Oxgoç rouvofta , en tXaSev Sh 

©aéroç 

V. 665. Dans quelques vers précédents, j’ai 
retranché le v paragogique , pour rétablir le 
mètre. Ici il faut finir le vers par tçn iK&tç, et 
non fan. Au vers 482, le copiste de notre ma- 
nuscrit a encore écrit ouvabrrouff» au lieu de 
cuvaitTouaiv ; et au vers 587 , par compensa- 
tion , il a écrit Àéyouatv, lorsqu’il fallait Xtyo-ja ’. 

V. 671. Ce passage est défectueux pour la 
construction, le sens et le mètre; après avoir 
parlé d’Abdère, le poëte dit : 

Taùruç <Ji tirtir* ttot apit içi xiiptvof , 

fc'ïf“OÇ. 

1 Thucyd. i, 58. — Cf. Kaoul-Koch. Col. Gr. 
IV, 5o. 
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Mais froira , ensuite , se comprend d'autant 
moins que le Nestus est avant Abdère, en deçà 
de cette ville , c’est-à-dire à X occident , par 
opposition au lac Bistonis , situé au-delà ou 
à l’orient ( crrib rürj irpàç avaroAiiv). Le ma- 
nuscrit donne 5 ’ tirera au lieu de iè tnava. 
Je ne doute pas que le poêle n’ait écrit : 

Tavr»;ç â 3 fircrarfe norapi; i? t xti/xtvoç, 

N içbç XtyôfU'itoç. Ex rwv irooç àvaroXnv 

Mipüv. . . îuuvr, B«-ov£f. 

« En deçà (tir irait) de cette ville est situé le 
fleuve appelé Nestus ; à l’orient se trouve le 
lac Bistonis. » 

V. 684. 

UpiÇzt rrepi Aiuinooç Xryovi’ iyaXfta , xat. . . 

Le manuscrit donne liyo-jc? ; cette leçon in- 
diquerait peut-être que Scymnus avait écrit 
Xiyo-MJtv ayod/ia, leçon plus conforme à ses 
habitudes métriques. 

V. 706. En parlant des villes de la Cherso- 
nèse de Thrace, Scymnus dit qu’Eléonte 
avait reçu une colonie athénienne conduite 
par Phorbas : 

Eçic EXatoûç , Arrotiv àtrouuiv 

ËjfOUffCt, *1 pSaf 1 $V (TUVOtïtlIt 10X«Ï. 

1 Au lieu de QipSat, le manuscrit donne <top6a&». Le 
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Le mot Arnx^v est dans notre manuscrit ; il 
était aussi dans le Cod. Palatinus cité par 
llœschel. On ne sait pourquoi cet éditeur a 
changé arbitrairement Amxn» en Triant ( au 
moins devait-il dire Tti«jcv) i puisque aucun au- 
teur ne parle d’une colonie des Téïens. Selon 
Plutarque, Eléonte fut fondée par l’Ephésien 
Hégésistrate'. Ce fait n’est pas en contradic- 
tion avec le récit de Scymnus, puisqu’il parle 
d’une colonie , et Plutarque d’une fondation. 
Rien n’empêche que les Athéniens eussent 
envoyé une coloçie dans une ville fondée 
longtemps auparavant. Cette colonie était 
sans doute de la même époque que d’autres 
colonies athéniennes de la Chersonèse , celles 
de Cardie , de Crithote , de Pactyie , citées 
par Scymnus , qui furent fondées probable- 
ment par Miltiade, lorsqu’il était tyran de la 
Chersonèse *. 

V. 709. Le poëte dit d’Abydos et de Sestos, 
qu’elles sont des fondations des Eoliens : 

changement en «frôpÇac est purement gratuit. Pourquoi 
ne lirait-on pas <J>op€à>v (wvoç), le nom de cet Athénien 
inconnu? 

1 Parait, t. VII, p. a 53 , R. 

’ Hérod. IV, 1.37. 



CRAM) FRACJII.MT. 107 

AtoAetov ovwai xrKTfiç. Le mot AtoAVttw est une 
correction d’Hœschel. Notre manuscrit porte 
Ae<r$tôv. La vraie leçon est AfoSforv. On voit 
par Eustathe ‘ que Sestos était qualifiée de 
AtaSi'ujv a-rroixoç. 

V. 726. È^ôptoraroî des éditions est une 
faute. Le manuscrit donne fxôporxroç, qui est 
la seule leçon admissible. 

V. 736. Je termine cette revue critique du 
texte du grand fragment par l’indication 
d’une variante qui disculpe encore Scymnus 
d’une faute de langage. Le poète dit qu’après 
la fondation des colonies milésiennes dans le 
Pont-Euxin , celte mer changea son nom 
fl ' A xin en celui d'Etixin. Les éditions portent 

ô». ....... . 

f\p*<rnyofii‘ZY ènoir , çav Evfltvov rvj^ta. 

Is. Vossius , sentant que l’accusatif est une 
faute de langue , avait lu irpvnijyopfaç et 
E’&i'voo. C’est en effet la leçon du manuscrit. 
Avec l’accusatif, il aurait fallu Àaytrv au lieu 
de rr^ivj. 

Les restitutions que je viens de proposer 
portent sur une centaine de vers , parmi 

* .4<i Dion. Parieg. v. 5»3. 
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lesquels il en est d'assez importants. Outre 
que ces leçons établissent ou confirment 
plusieurs faits géographiques, elles servent 
à épurer la phrase ou à constituer le mètre. 
Les corrections légères que j’ai proposées 
moi-même , lorsque le manuscrit est insuffi- 
sant ou ne donne aucun secours , conduisent 
au même but. C’est ainsi que de très-mau- 
vaises locutions et des fautes contre la langue 
et les règles de la versification ont disparu 
du texte. Scymnus ne se montre plus à nous 
maintenant comme un détestable écrivain. 
Car toutes les fois que la nature exclusive- 
ment didactique de son œuvre le permet , sa 
phrase , toujours correcte , prend de l’élé- 
gance et souvent une couleur très-poétique. 
Quant à tous ces mauvais vers qu’on croyait 
devoir lui attribuer , il devient évident que 
Scymnus n’en est pas coupable , et qu’il faut 
les mettre sur le compte des copistes ou des 
éditeurs. 
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§ IV. Restitution des petits fragments. 


J’ai démontré 1 que L. Ilolstenius, en re- 
tirant ces vers des textes en prose où ils étaient 
mêlés et confondus, n’y a rien changé que 
ce qu’il a cru nécessaire pour établir le mètre; 
opération à laquelle il paraît avoir apporté 
quelque négligence. Toutefois, pour ne pas 
s’exposer à être trop sévère à l’égard d’un 
pareil homme, il ne faut pas oublier que ce 
travail n’a paru qu’après sa mort, et sans qu’il 
ait pu y mettre la dernière main. 

Une autre justification peut être présentée 
en faveur d’Isaac Vossius, qui, ayant tenté 
aussi la restitution d’environ 120 vers seu- 
lement d’après la copie du périple, prise par 
Saumaise, n’y a quelquefois pas mieux réussi 
qu’Holstenius. On doit faire attention que c’est 
son premier ouvrage, un ouvrage de sa jeu- 
nesse : primitiœ juventutis nostrœ, comme il 
dit dans sa dédicace à Saumaise; et ailleurs : 
quas ( observaliunculas ) pueri olim edidi- 

' Plu* haut , p. 47. 
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mus En effet, le livre où il a consigné ses 
restitutions ( son édition de Scylax et du péri- 
ple anonyme du Pont-Euxin) a paru en i 63 y, 
Vossius n’ayant encore que vingt et un ans. 

Ainsi, l’imperfection des deux essais n’a rien 
qui puisse nous surprendre; on s’étonne, au 
contraire, que Vossius et Holstenius aient pu 
réussir à ce point du premier coup. Il faut 
avoir essayé soi-même de restituer ces frag- 
ments métriques , uniquement d’après les 
textes des périples, pour connaître toute la 
difficulté qu’il y a souvent à retirer ces vers 
de la prose où ils sont confondus. Remar- 
quons que les auteurs de ces périples, n’em- 
pruntant le texte de Scymnus que pour les 
faits qui s’y trouvaient exprimés, et non 
pour les vers eux-mêmes, ont pris seulement 
les mots qu’ils jugeaient nécessaires. Quand 
ils empruntent une tirade de 10, 1 5 , 20 ou 
4 o vers, ils n’y changent rien ou presque 
rien, et ces vers se rétablissent sans peine; 
mais quand ils ne prennent qu’une phrase de 
deux ou trois lignes, ils ne s'inquiètent pas 
du tout si elle commence ou linit au milieu 

1 Obs. ad Calnll. p. 257. 
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d’un vers. Le mètre se trouve alors rompu, 
et, pour peu qu’il y ait dans le reste quelque 
transposition, quelque mot oublié, on ne sait 
plus où prendre la coupe des vers. Il faut 
alors une certaine dextérité, une oreille exer- 
cée à la métrique grecque et une attention 
soutenue pour ne pas se tromper. 

Déjà M. Boissonade a restitué les v. 4b 1 * j 
48‘;i45, 1 46 3 ; 162, i63 4 ; 177, 179, 
i8 o*; 2io et 2i5*; et Bast, les v. 3o, 3i, 
5i et 5a r ; au moyen de corrections légères. 
C’est autant de fait pour les éditeurs futurs, 
et je n’y reviendrai pas. 

J’ajouterai les corrections suivantes , sans 
parler de plusieurs autres que les variantes du 
texte indiqueront. 

V. 3. Un rt, nécessaire au sens, détruit cet 
insupportable hiatus : h x'jxXoi t/y.. On lira : 
xSrr, ( Oclessus) K.poÇj^o'j? ©pôaxç h xjxXto r’ t/y. 

1 Aneed.gr. i,p 46° • 

* Ad Theophyl. Sim. p. 289 . 

3 Ibid. p.3u). 

4 16. p. îgg. 

s Ânecd. J, p. a53. 

« 16. 5, p. 3 9 8. 

1 Lettre crit. p. al et a4. 
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Le v. 6 n’existe pas, comme Vossius l’a 
démontré; les v. 7 et 8 doivent être réformés 
d'après sa leçon. 

V. 10. Avec ywptxç , le verbe tyu n’a point 
de sujet, et la phrase est sans construction. 
Je lis ywatf et le sens devient celui qu’exprime 
la version latine. Mt^opia désigne , comme 
ouvopéx 1 , le collimîtium de Solin et d’Ammien 
Marcellin , une zone située entre deux pays 
et formant leur limite commune. 

V. 20. L’hiatus est intolérable dans ce vers, 
d’ailleurs trop court, où il s’agit de Tomes , 
colonie des Milésiens : 

Yjro ZxvSüv è» *jx).a> oixoùpiïot. 

On doit lire : 

Y7T0 £xu3ùJV XVStXr,» T« mpiOtXOÛfJSVQl. 

Scymnus a écrit au v. 3y5 , irtpioixtîv x-jxÀw. 
11 veut dire que les Scythes habitent autour 
de Tomes, comme il a dit au v. 3 qu’Odessus 
est entouré par les Tliraces Crobyzes. Ainsi 
le poète ne fixe point la fondation de cette 
ville au temps de l’invasion des Scythes, 
comme on l’a cru d’après Larcher *. Cette 

• Rechercha pour servir ti F hist. de f Egypte , etc. 
p. 3 7 a. 

* Chronot. d'Hirod. t. VII, p. C07. 
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date n’appartient qu’à Istros, dont Scymnus 
parle aux vers suivants. 

V. 22. Ce vers sur la ville d’Istros, qui 
avait pris son nom du fleuve, est trop court 
d’une syllabe : 

Ï700; ànb row irorxpoO ïXxÇg ro'jvofiz. 

Lisez ï ç-poç à. r. -jroratporj Xatfit rovro ro'jvopçt. 
Scymnus a dit au v. 234 '• 

SîfUVOV... T O VT O T OVVOjAX, 

et au v. 5o5 : 

. . . Af’ CCVTOV TOVTO 3«?5a£ TO’JVOfAX. 

Le v. 23 ne peut finir par xoù txjtttv rr.v 
•ttoÀïv ; il faut retrancher rocjrr,v. 

V. 26. On doit écrire Kippep/ouç avec deux 
p , comme partout, et finir le v. 27 pari ç-pat; 
te irorapoç, au lieu de ô I — po; -iro-aipoî, leçon 
qui n’est pas possible , à la fin d’un vers. 

V. 34. Il s’agit de Pister, (irA/çojfiEvoç) 
ro?ç yrvopEVO!; opÇpiWi, xjù i-rro tîîç ^fovoç. Le 
manuscrit du périple 1 donne opSpofat , qui 
me parait la vraie leçon ; mais il faut retran- 
cher l’article tt^ et lire r. y. opSpotai xxt yiovo ç 
airo, comme au v. 72 : -jiro y_!ovo;. 

V. 36. La dernière dipodie e’v <îè tü> Stptt 


1 Bast, p. a/J 
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11 e peut subsister; je lis xàv rtj> Septt, comme 
plus haut ( v. 32 ), au lieu de xai tg> Sîùv. 

V. 5 7 et 58. Ces deux vers sur la ville 
d’Olbia, fondée au confluent de l’Hypanis 
et du Borystliène, tels que les a constitués 
Holstenius, n’offrent évidemment ni cons- 
truction ni mesure : 

I' -i J* Txtî x*8’ l'irxviy xxi Bop-jaBivnv 
Tw» furi KOXXjiüv «7 1 rriliç. 

La phrase du périple, d’où il a tiré ces vers 
détestables, est du moins correcte, si elle 
n’est pas métrique : iift Si rot'; xa3’ "Yir. 

XX! B. «SlKTlV TTOTOttlW-J CTUjülSo Aï!? 

J’en obtiens avec peu de changements 
ces deux vers : 

E;ù *■« ÏÇ âi xxj’ Ÿjrxviv Zi xxi 

rtorxfAÛv Jvoï» z xix uu(/6o).aif, «ri» niXi i 
KtiïSîïïs. 

La répétition de l’article (ra~ç) ne paraîtra 
pas insolite à ceux qui savent que les Grecs 
le répètent souvent, lorsqu’il est séparé de 
son substantif par un complément composé 
de plusieurs mots. On trouvera des exemples 
analogues dans les Eratosthenica de M. Bern- 

hardy ’• 

» P. 55. 
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V. 76, 77- La grammaire exige ici une 
légère correction : 

Toï$ Hpxe^ecÛTai; 

Tnv Arjioiv oixoÙTcv ivroç Kvavcwv. 


U faut lire tok; Atnatv oaoûatv, ou toiî rrr; 
Àctoev. Mais on peut se passer du second ar- 
ticle , qui manque dans le périple. Scymnus 
a dit : ttç Autan» ç-pct-eufia Sts& j... (v. 25) : e?ç 
Âutacv f’AS’ovraî (v. 122), et il finit le v. 2i5 
par xotTt'^sapv Au/on», selon la correction cer- 
taine de M. Boissonade. Dans ces trois exem- 
ples, comme dans le vers qui m'occupe, la 
première de A c'a est longue ; la première de 
Kuocvia>v est brève, contre l’usage, comme au 
vers 23 i. 

V. g5. Ce vers incomplet serait possible , 
si on lisait : ôAtyov àirh ris yo Spatç à-myo-jcat OU 

Suyo'jaou 

V. 99. ave oSev 31 tO'vtojv t) 2 tj3<xt) (iaçjCa- 
poç. Cette figue, tirée textuellement du pé- 
riple par Holslenius, serait devenue un vers, 
s’il avait lu aveo 31 ou ettovco 31 tovtow r> 2x\r- 
3)ç yr, (ïâfÇafoç, ou, comme Vossius, ôn*»> 31 
to’jtojv £c< Ix ’ jS'txri fiapÇapot ; : mais tçt est au 
vers suivant. 
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V. 102-104. Aucun de ces li'ois vers n’est 
exempt de fautes. 

ripcIiTovç oi nxpà rôv Içpov «Ivau KapTridx^ 

Eïpr,xcv Eyopoç, crr’ ’Ap&nr 4 paç, Trpôffûi 
Nrupoüraç x^ot y r,ç TraXtv ipipov Ætà irccywv. 

1° Les Carpidcs sont le peuple qu’Hérodote 
appelle Cal lipides , comme l’a reconnu Nie- 
bulir 1 ; et il est vraisemblable que Scymnus 
a écrit Ka).infàxz ou KaA irAx;. 2 ° Au deuxième 
vers, on trouve dans le périple cV avxpeorqsatî; 
Holstenius aurait dû lire eT-cv ApcDrvipxç. Nie- 
bulir proposait de changer ce mot en AA.aÇo- 
vzç ; sans doute on s’attend, d’après Hérodote, 
à trouver ici les Alazones; mais les Aroleres ne 
peuvent non plus être écartés. 3 " Enfin Neu- 
poôraç ayoi x. t. A. est une leçon inadmissible. 
Le manuscrit du périple donne Nrjpourûfç rt 
ccfpi , ce qui n’est pas moins mauvais. 11 faut 
lire simplement : Nei»po4ç r’ oc/piç yîj; x. r. A. 

V. 112, 11 3 , 116. Holstenius n’était pas, 
à ce qu’il parait, assez choqué des hiatus, 
puisqu’il les a laissé subsister souvent, quand 
rien n’était plus facile que de les enlever. 
M. Boissonadc et Basl en ont corrigé plu- 


1 M ine. ScAn'/'len, l,S. H5<). 
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sieurs. En voici d’autres : eteoj te irAei'ovot 
o j ii ..vofAOfTfjuva , au lieu de ttAcIov’; et vopaiixà 
il E’-irixod.o-jfiEva, cjcc^r, irxw, au lieu de vopwcitxoc 
i’ ÈiraacAo'JîMv’, evw. Au vers 116 on a imprimé : 

BrroCpuv* 

ràlxn-1 TSÜJ Ixu3txatç r« ûr*iiftoVyc«; : 

on lira sans hésiter : 

■ <nroÙBt»a 

ràXanm, tsüç hrjjtxxici 5' tirjnjfioXyiacj ; 

enfin, a propos de ces Scythes hippémolges 
qui mettaient tous leurs biens en commun, 
il nous donne un vers complètement vicieux : 

Zâfft* Æt ttjv r* xrr.ffcv àvxMtc/ôriç 
Kocvr.v stîrâvrwv , rnv rc ôfov oùaiav. 

Scymnus avait écrit : 

Kocvrjv aTrâvrwv, rnv ti ovîta». 

V. 123 . Pour éviter le dactyle au 4’ pied, 
je lirai xaAoûvac* éS'voç rxrrîaoraTOV ie' (fnvrr t^ ; 

au vers suivant, l’addition de rc est nécessaire. 

/' 

Twv Ix'jpoaarwv [jrs} TcXAiNw , xxt TOIT Gv 

128, 12 9 . 

Eiç t,v b Tscwtîç àirb tou jroTscuûû /otOGJV 
Tô piûft’ ApiÇjiuç 

1 Lisez 

* Ou plutôt ffÙvoAOV. 
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Ce passage donne une preuve de la difficulté de 
bien disposer les vers de Scymnus, quand les 
auteurs des périples n’ont fait qu’une citation 
fort courte. Ces deux vers sur le cours de 
l’Araxe , ont été mal séparés par Holstenius , 
mieux par Is. Vossius; mais le second vers 
restait incomplet et inintelligible. Dans le 
texte du périple, on trouve : êirtp«ryé.9'c«> Éxaréo; 
twoTitiç, ce qui n’a aucun sens. Buttmann l’a 
complètement rétabli au moyen d’une des 
plus hardies et pourtant des plus sûres resti- 
tutions qui aient jamais été faites. Rejetant 
au vers précédent les mots «ç fyw ôTocvoû'ç,il 
Ut ainsi les deux vers : 

Et; r,v 0 Tefvstêç. 

Àîrô TOU 7TOTO/XOÛ Xo&IV TO ÔtùfJL ’ Aoâfcftiç 1 

Entfiitr/ey, w; Exaraïc; fty’ oi/perpuûç. 

<1 Dans la Mcotide se jette le Tanaïs, qui 
tire ses eaux de l’Araxe, comme le ditHécalée 
d’Erétrie. » 

C’est Niebuhr qui nous fait connaître celte 
admirable correction *. Elle nous conserve le 
nomd 'Hécalée cTErétrie, historien auquel ap- 

* L’arrangement de ce vers appartient à Vossius. 

* Kl inc Schriften , I, S. 397. 
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partient la mpn&yntrtç Aaixç, qu’Alhénée attri- 
bue à Hécatée r insulaire *. Le nom de cet 
auteur n'était connu que par une citation de 
Plutarque Fabricius doutait s’il n’était pas 
le même qu’IIécatée d’Abdère 3 , et M. Creu- 
zer voulait même remplacer i ’Eperpievç, 
d 'Erétrie , par b ÀS3t)c/tt)Ç, d 'Abdere 4 ; ce qui 
faisait disparaître cet historien de la liste des 
auteurs grecs. Le vers de Scymnus restitué 
par Bultmann l’y maintient pour toujours. 

J’ajoute seulement que cette notion du cours 
de l’Araxe qui, en se divisant, forme leTanaïs, 
appartient à la géographie d’Ephore ; on la 
trouve dans les Météorologiques d’Aristote *; 
et la trace s’en aperçoit dans un vers du faux 
Orphée® . 

V. i3t. Une légère transposition est ici 
nécessaire, pour rendre le vers exact; on lira 
% ig-n a-ppxrov r}> irepxç , au lieu de ro 
■Ki'p ocg èç-'iv aypat^ov. 

■ Schweigh. ad Athen. H, p. 70, b. 

* In Alexandra , c. pi . 

J Bibl. Gr. T. JI1, p. 43, Harl. 

* flist. Gr. antiq. fragm. p. 86. 

5 1 , < 3 , 16, c<l. Idnler. 

* Argon, v. 747, 7 {8. 
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v. 134. 

To ii çifiio* rüf lifiYnt XiyiTic Botriropoc. 

Le dactyle au quatrième pied n’est pas de 
Scymnus. Le périple donne ç4 pa et non çi- 
piov. L. Holslenius aurait dû écrire : 

To ii çou-z rf,( Xl/ivnc xxXictxi Bouiropof. 

L’anonyme , qui ne se souciait point du mè- 
tre, avait substitué ÀéycTou à x a), errai. Cette 
substitution est fréquente. Dans le vers sui- 
vant : 

Tov di Tâvatv , ©ç içtv xr 4 ç A ata; bpoç , 

Téfxvojy n tt;v r t nstpov. . . 

le quatrième pied se trouve un spondée. Le 
vers sera bon si l’on y met un te en corres- 
pondance avec celui du vers suivant : 

Tôv <?i Tâvatv, ©; iç’tv t* t n; Affîx; opoç t 
TtflVit TC. 

V. i4i-* 47- Pour ces sept vers, llolsteniusa 
été fort malheureux ; il n’en est qu’un qui ne 
soit pas faux. M. Boissonade a rétabli com- 
plètement les trois derniers. J’essaierai de ré- 
tablir les trois autres; voici comme les donne 
Holsteuius : premier, 

11; Ar.ur.rofç 

E(6i;x4v 9 ot; xxi r, Mxiürt; 'liyirzt, 
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lisez lîprpctv' on Maiùmç ri Àfpvri éyirou (Aipvr) est 
dans le texte) ; vers très-dur, j’en conviens , 
mais ce n’est pas le seul de ce genre; 
deuxième , 

il ç o' Efopoç liytt , Savpopxrûv Ï3v oç; 

lisez wç 3 ’ Efpojao; tcSprixe, Exjpoftxrwv îOvoç; 
troisième, 

Tovrotç de iirifigfu%Oou raç ApxÇo** 

lisez tootoiç 31 raç ApaÇdvaç. 

V. 1 5 g et 161. Ces deux vers sur la Clier- 
sonèse taurique seront facilement rétablis, si 
nous lisons au premier : 

Ht* ra un» Tûïç Ta sert roïvî rt jTOTXfxolç f 

au beu de to~ç re ; au deuxième , qui lui cor- 
respond : 

Tà de tyi 3x).âvffr iJ t>î tî ïifivr, ytviTflU, 

au beu de a 31 t. $. rrt Àipvn rt yivrrsu, où se 
trouve un spondée au quatrième pied. 

C’est à ce vers 161 que finissent les frag- 
ments tirés du premier périple anonyme du 
Pont-Euxin. Les 70 suivants l’ont été du 
second , publié beaucoup plus tard, en 1711, 
mais qu'Holstenius avait eu également sous les 
yeux. Ces vers ne sont pas moins altérés 
que les autres, et aussi un peu par la faute 
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d’Holslenius. Aux corrections déjà proposées 
pour certains vers, j’en ajouterai quelques- 
unes. 

V. i63. M. Boissonade a corrigé ces mau- 
vais vers relatifs aux Mosynèques : 

Xr/ôfxev ot Mmtwoixoî , 

Toiç £J£<Tl XSU *6[l0tÇ XXC tpyotç fixoZzpULOÏï, 

il lit au i 1 r vers 01 Moauvoutoi Aryojjttvot. Mais pour 
n’avoir pas de spondée au 4 * pied, je prends la 
forme Mciauvot usitée par le Pseudo-Orpbée ’, 
et je lis oi M&tjvoî hySfuvot, la l” syllabe de 
M&uvot, pour MoWjvoi , pouvant être brève , 
comme elle l’est dans Tibulle : ... Gelas rigat 
atque AI OS j nos *. Au 2 ' vers , il lit : roîç tSeat , 
vofiotç, ec,yotç r £ (îapÇap ixtoxtxrot. Comme l’article 
manque dans le texte du périple , je le retran- 
che, et je mets /Jap&tpwraroc en place de fotpSa- 
pntwraroi, comme au v. 83 du grand fragment. 

V. i(>4. tpac't yap , lisez <pa a':v yip. Ce sont 
là des fautes qu’Holstenius pouvait corriger 
facilement. On lira aussi , v. 54 , ôAxwxw ; 
v. 85, Si ; v. 117 , Çcüffiv iij v. 120 , cpr/fiv 

TtvevS’an; v. 172 , eporar; ittyiçri » , au lien de 

1 * Argon, v. 740. 

* £/»#. IV, t , i.fti. 
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ôÀxiji, tiVi, ÇtÎRTi , <prp {, y* i(. La légère trans- 
position que j’ai admise donne une tournure 
plus poétique et une césure de plus. 

V. 166. Ce vers 

Exa^x rrpxmtv* tov tJi xvr â»v ^xti \tx 

nous offre encore un hiatus qu’Holstenius 
aurait évité en lisant : rlv Si to-jtotj (S. 

V. 174, 175. Ces débris de vers doivent 
être disposés comme je l’ai fait. Les mots que 
j’ai retranchés ne peuvent guère appartenir 
qu’à la prose de l’anonyme. 

V. 177. Holstenius nous donne ce vers 
trop long d’un pied : 

Ajrô KoTvîjpov icoç roO w^rjctov IloÀgjxovtou (ou noÀsfz&mcv), 

comme il y a dans le périple. Pour le réduire 
à sa juste longueur, il ne faut que laisser <xk<{ 
à la fin du vers précédent. Le second pied est 
un anapeste; car ou est bref, par suite de l’hia- 
tus impropre , si fréquent dans les poêles épi- 
ques, élégiaques et lyriques, mais que Scym- 
nus admet souvent (v. 460, 7i4i 729 et pet. 
fragm. v. i 4 i ), contre la règle ordinaire, 
qui l’exclut des vers iambiques , trochaïques 
ou crétiques. 

V. 181-184. Cette période de quatre vers 
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sur Amisus, ville de Pont, pèche en plusieurs 
endroits. 

Afitffôç «v rf, Ai'jxotrjacov 

rp xsifjuvr), rwv Qcoxzécüv iizouûz. 

Le premier vers est incomplet ; mais le texte 
du périple n’en a conservé que ces quatre 
mots. Holstenius aurait dû voir qu’ils ne peu- 
vent avoir fait partie d’un vers iambique. La 
seconde syllabe de Aejxoouptov , ne pouvant 
être longue sans une excessive licence, je 
crois que le pocte avait décomposé le double 
nom Arjx<xr5pouv, et écrit Aejxwv Je 

complète ainsi le passage : 

[Er< fi irô\i( *] Afiwoç ê» ti tti Afvxwv ïjmi» 

Tâ x!tuivr lf twv <l»6 oxxécov r àjzotxisc. 

Lesdeux vers suivants ontété mal séparés: 

Ti<T<rctû 0 i xporspov trfffcv ouij3û<jx rriç 
Hpxx\iixç, *a xCev icovtxr,v xrifftv. 

H est visible que le vers ne peut commencer 
par HpaucAfitxç - -); il faut transporter -r/j; 
au commencement du second, et lire : 

oi u.a$û*j(x -zi 

Tüç HpaxAïtx; 

Toute la période est alors bien liée et bien 
construite. 

1 Ou Ect’ tari» A. 
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V. i 85 . Pour éviter encore le spondée au 
4 e pied, je transpose aytà&t , en rapportant le 
sens restrictif de l’adverbe à la situation de 
l’isthme. 

V. 192-194. Scymnus reprend Hérodote 
de ce qu’il n’a compté que cinq jours de 
route , pour la traversée de l’Asie- Mineure , 
entre Amisus et la Glicie ; il prétend qu’elle 
est de sept jours , 

O à' Hpôâmoç *oex«v otyvoîïv Xiyaiv 
Ex rnÇ'KcXtxia; 

ici une lacune. On pourrait donner à àyvotîv le 
sens neutre de se tromper , errer; mais Scym- 
nus ne metlant jamais l’article devant les noms 
d’auteur, j’aime mieux lire ô 3 ' Ho. i. àyv. (« Ce 
qu’Hérodote paraît avoir ignoré , puisqu’il 

dit » ). Quant à la lacune, Holstenius l’a 

remplie , par conjecture , de cette manière : 

Ex rfi; KiAcxiaç «vti r.fitpûv ooov 
El; ITÔvtov. 

Mais l’hiatus est intolérable ; le pocte a dû 
écrire : 

Ex tü; Kûouaç tïvat bo'ov tt :v3riuepùv 1 
Etç flovroy 

« Ou TTf vS’ r t y.ipûv. 
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V. 197. La pénultième de fuyéàm étant 
brève , ce vers est trop court d’une syllabe : 

Ta Xonrà tûv /xcyâfav fy? 1 * j Sap&cpa. 

Je transporte «SI après (üyaJoov, et tout va bien. 

209. Ces Thessaliens étaient Autolycus , 
Déiléon et Phlogius. Le texte du périple 
donne «rjviiAcwv xaè , dont Holstenius 

a fait (tjv AnAéwvrt $Aoy«ix;. La composition 
du mot exige AwAeww, comme écrit Apollonius 
de Rhodes'. 4 >Aoy(oç est aussi l’orthographe 
qu’il suit , comme Valerius Flaccus 1 . Je lis 
donc , «rhv Ar)VAtovr( «tùoyioi; , irmç Qcrroàoi. 

V. 211. 

Tito Kiuuipùwv &VTOÇ àvatpiû?£gu Joxcî. 

Lisez oîroç 5 ’ àvaip. 

V. 21 3 . 

Ot ycvofisvot yjyxft; tûv MiXxoujy. 

Lisez yjyaoî; rt. 

V. 216. Ce fragment est ainsi donné par 
Holstenius: 

........... <uv on tÔîtwv 

ApÇai tniz tou Tuptou 4>omxo; • vgip oi{ 

XpOVOK XXTtKJtïV X. T. X. 


' Argon. II, g58. 
• Argon. V, 1 15. 
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Le vers du milieu est complètement faux. 
Scymnus avait sans doute écrit : 

..... . . . Zv 'î' apçau TOjr&iV 

<J»tvf,a <î>oivtx»; Tvptou * roïç O7 * oo«ç 

Xpôv'jtç xzTttôtlv x. r. X. 

V. 222. Scymnus parle ville 

fondée par Amastris, fille du Perse Oxyathrès, 
et femme de Denys , tyran d’Héraclée. 
Holstenius s’est écarté à tort du texte du 
périple, qui lui donnait des vers corrects; au 
lieu de : 

Aftxço tç* Ol-xjox piv içopovpivr, 

©vyxnjo , 

il devait lire : Apxrp tç, ri Ô J.ix 3 poj pr; tV-, le 
deuxième pied étant un anapeste, par suite 
de l’hiatus dont j’ai parlé. Le troisième vers , 

Tov Wyx/jnx' Aïowffioj yîvouivn 
Tuvr, rvpâvvou, 

sera rétabli par une simple transposition , toO 
S’ HpaxAciaç ytvopevri Aiovoo/ou. 

V. 23 o. Le commencement de ce vers 
manque dans le périple, et la phrase reste 
sans construction : 

Hpstx^na Bocutûv xriffiç 

Kak M-yapewv. 
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On le complète , en lisant : [ciira irtftic] Hpi- 
xAcia... ou [err’ fç-tv] HpooJ «a... 

Les deux derniers vers , 235 et 236 , sont 
faux : ils deviendront justes avec les change- 
ments de r» iç $pi/ycotç en <J>pvyâJv ^3ovoç ; et de 
«pspo'pjvo; en àirotptpôfjuvoç. 

Je terminerai ce que j’avais à dire des 
fragments de Scymnus par la citation d’un 
passage très- curieux que nous a conservé le 
grammairien Ælius llerodianus, publié pour 
pour la première fois par M. G. Dindorf et 
dont M. Cramer s’est servi dans sa géographie 
ancienne de l’Asie-Mineure *. Ce passage, qui 
faisait partie de la description de la Cilicie, 
concerne la ville de Célendéris ; il donne sur 
cette ville des détails qui n’existent point 
ailleurs, et nous apprend le nom du fleuve 
qui en arrosait le territoire. Le texte d’Héro- 
dien est ainsi conçu : 0\mo x« £x-jpvo; tv ro> 
rfiÇ A(7!aç -KcpinXco vjptSri ( f- £!pr,xfv ) titrât 
xe/£v& pi; iroJ.ii; lapicov, xa'i tepJ iv iropà -nj iro'J.ft 
Yt'çr/; xoù ôü.ao; " îç irorotpiç irapà Xaaaxv 


■ Gramm. grœc. t. 1, p. 19 . 

* A gecgr- and hiit. Descr. of lhe A sia Miner, t. Il, 
p. 3i 7 . 
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c!;et<Ttv. M. Cramer dispose et corrige le passage 
de cette manière : *• 

. • tytxxi KtUvoeo iç 

IlôXt; Sautwv xai il oôv irapà rn» 7réÂcv * 

Kai aAffo; lîpuç * Iç Trorapiô; ftzp avrcrf’ fiç 
GxXxççocv èftstfftv. 

Les mots KïAevÎEptç et lîpn;, sont deux très- 
bonnes corrections ; mais le premier vers est 
faux, et dans le second, il y a trop de change- 
ments. Je propose de lire ainsi i 


*X"«' 

KtXMtpiç, Sautwv irrite* rrxpcc ii rrie;, * 


à*. 


Hpaçifpôv xai ak<70ç\ 3t itoraubç 
0âXa ffffav cçttffiv. v .. # ' m"'* 

« Vient ensuite Célendérîs, ville des Samihns. 
Près de la ville, il y a un temple de Junon et 
lin bois sacré. Le fleuve 1s se rend dans la 

mer, à » Zoufcav que demande le 

mètre, est plus du style de Scyinuus que 
iroOuç Scxpfcav, qui appartient à la prose; et 
Hpr/ç doit être changé en Hpaç , parce que le 
dialecte ionien est étranger à notre porte. 

Jusqu’ici l’origine samienne, de Célendéris 
n’était appuyée que sur le témoignage de 
PomponiusMela 1 . Le fait acquiert maintenant 
une nouvelle et grave autorité. 

' I,i3. — Cf. Rnoul-Rocli. Hist.il. scol.gr.l. III, p.iSi . 
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Au reste, ia difficulté d’arranger les vers 
de Sc juin us , tirés des périples anonymes du 
Pont-Euxin , ressort clairement de l’exemple 
que je viens de citer. Quand on voit qu’un 
homme aulsi habile que M. Cramer n’a pas 
entièrement réussi à couper et disposer trois 
seules lignes, on se sent tout disposé à excuser 
Holslenius de, ce qu’il n’a pas toujours ren- 
contré juste dans l’arrangement de 236 vers. 

Mais çe qui résulte surtout des observations 
précédentes, c’est que dans les vers des petits 
fragments , comme dnns ceux du grand , les 
fautes n’appartiennent point à Scymnus : 
elles tiennent aux causes que j’ai signalées; et, 
quand les restitutions que j’ai indiquées n’au- 
raient d’autre résultat que de réhabiliter, 
pour ainsi dire , un auteur grec , en prouvant 
qu’il savait sa langue et connaissait le méca- 
nisme des vers qu’il avait employés , je croi- 
rais avoir fait une chose utile à la littérature 
grecque , et agréable à ceux qui la cultivent. 

J’espère arriver au même résultat pour les 
fragments métriques, attribués à Dicéarqnc. 


■frigitij 


— 



CHAPITRE II. 


FRAGMENTS GÉOGRAPHIQUES RE 
DICÉ ARQUE. 

§ I er . Observations préliminaires. 

Ces fragments , publiés dans l’édition 
d’Hudson , et reproduits successivement par 
MM. Marx , Manzi , Gail et Buttmann sont 
au nombre de cinq : 

1° Une suite de 108 vers iambiques relatifs 
au nord de la Grèce; 

2° Un fragment de 19 vers concernant 
l’ile de Crète ; 

3 “ Un autre de 21 vers contenant l’énu- 
mération des Cyclades ; 

4 ° Un morceau en prose, qui traite de 
l’Attique et de la Béotie; 

1 Son édition, publiée sous le ûtre de Qttaslioncs de 
Picœarcho (ffaumburg , i83î), comprend , en outre, 
tous les fragments ('pais dans les auteurs. 
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5° Un fragment également en prose relatif 
au mont Pélion. 

Le premier et le quatrième ont été publiés 
pour la première fois par H. Estienne 1 ; ils ont 
paru une seconde fois, avec le deuxième et le 
troisième, dans les Geographica d’IIœschel ; 
enfin le cinquième a été publié par Iiudson, 
dans le t. II des Petits Géographes (avec les 
quatre autres), d’après une qopieque lui avait 
envoyée Fabricius*, et que celui-ci avait tirée 
du codex Gudianus , où il était anonyme, 
comme il l’est dans le manuscrit 571 de la 
Bibliothèque royale. C’est donc seulement par 
conjecture que Fabricius l’a jugé du même 
auteur que le n° 4, c’est-à-dire de Dicéarque; 
mais la conjecture paraît certaine , quand on 
remarque qu’à la suite de ce morceau , qui 
n’est lui - môme qu’un composé d’extraits , 
commence un autre fragment sur les limites 
de la Grèce , qu’on retrouve à la fin du n" 4- 
( CÎr( ' T) fùv ÈAAàç àirb riêÀo-rrQv/rîcroo, x. t. A.) 

D’après ce que nous avons dit plus haut % 


• Paris, i58g. 

• Bibl. Gr. t. III, p. 487. 
1 Pages 17 et )8.. 
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«lu texte de ces fragments contenu dans le 
manuscrit de Pithou, on doit leur appliquer 
le même principe de critique qu’aux quatre 
autres morceaux que le manuscrit contient : 
c’est-à-dire que, pour ces fragments, les le- 
çons de ce manuscrit ont seules une véritable 
J » 

autorité et doivent être acceptées toutes les 
fois qu’elles n’ont rien d’impossible ni d’in- 
vraisemblable. Avant d’en faire l’essai, je dois 
présenter une observation qui n’est pas sans 
intérêt. 

Cette observation ressort d’une circon- 
stance que l’inspection seule du manuscrit de 
Pithou m’a révélée. Les trois morceaux do 
Dicéarque s’y succèdent sans interruption 5 et 
aucun d’eux 11’a de titre particulier. A la fin 
du troisième seulement, on lit le titre Aixottocp- 
yo\> àvaypxvï) «riiç ÈAAaÆoç; d’où il résulterait 
que prose et vers, tout était censé faire partie 
du même ouvrage. 

Les mots £toç ÈAAaÆoç, qui forment le litre 
général de l’édition d’Hœschel, et qui ont été 
répétés en tête du morceau en prose, man- 
quent dans le manuscrit de Pithou. C’est Hœ- 
schel qui a suppléé ce titre, sans doute par 
conjecture, d'après les auteurs anciens, tels 
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qu' Athénée, Porphyre, Etienne (le Byzance, 
Suidas et le scoliaste d’Apollonius *. D’un 
autre côté, il n’est fait mention dans aucun 
auteur du titre Avx/oacpï) t rç ÈD.ocÆoî , qui 
existe uniquement dans notre manuscrit. 
Dodwell 1 conjecture, il est vrai, que cette âva- 
•yoxprî fut composée par Dicéarque , pour ser- 
vir d’explication aux cartes géographiques 
dont il est question dans le testament de Théo- 
phraste * ; mais c’est là une conjecture toute 
gratuite et en soi peu vraisemblable, puisque 
ces cartes étaient celles de toute la terre (ou 
Trji yriî mpfoâot), et non de la Grèce seule. 

Jusqu’ici on s’est à peu près accordé à 
croire que les fragments en prose faisaient 
pallie du fii'oç E/Jxîo;; et les fragments mé- 
triques, de ràvxypau/j -r?jç ÉAAaéîoç. Ce n’est 
encore là qu’une conjecture, parce qu’aucun 
auteur ne parle de ce dernier ouvrage, et 
qu’on ne trouve nulle part que le philo- 

1 J. G. Vossius ( llist. Gr. I, 9, p.81, West.)a déjà 
remarqué que cet ouvrage est celui que saint Jérôme 
désigne par les mots libri anliijuilalum et descriptio 
Gracia. 

* De Dicanrchn, 2 y. 

*■ Diog. Laert. V, 5 i 
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sophe Dicéarque ait jamais écrit en vers. 

D’après cette observation, on doit se de- 
mander si les fragments métriques sont bien 
réellement de Diccarque. De très-habiles cri- 
tiques se sont prononcés pour la négative. 
M. Marx n’hésite pas à les déclarer l’œuvre 
de quelque grammairien inhabile l * . Un criti- 
que accompli, que Tes lettres viennent de 
perdre, A. -F. Naeke , se prononce dans le 
même sens : a Personne, dit-il, ne croit plus 
maintenant que l’-Vvayoatpyi ty,; EÀÀâiîo; , mis 
sous le nom de Diccarque, puisse être de cet 
auteur * « ; et M. Wcstcrmann partage son 
opinion 3 . M. A. Buttmann seul persiste à 
l’attribuer à Dicéarque ; mais les raisons qu’il 
allègue n’ont rien de fort convaincant. Que 
cette àvacypatprl ait été versifiée d’après le péri- 
ple deScylax, comme le pense M. Marx, c’est 
ce qui ne résulte pas clairement de la compa- 
raison qu’il établit ; mais il parait certain que 
Dicéarque n’en peut être l’auteur. Je me borne 
à deux faits qui suffisent pour le démontrer ; 


1 lu Creuzer. Mcletcm. t. II, p. i~~ ■ 

3 li/iein. Muséum, I JalYrg. S. Go. 

1 Ad J. G. Yossii Hist. Crac. 8n. 
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i° Dicéarque, dans le fragment du ( 3 toç EAAdt- 
5 o ;, donne 70 stades de tour à la ville de Thè- 
bes 1 ; l’auteur des fragments métriques lui en 
donne seulement 43 (v. g 5 ); 2° celui-ci, par- 
lant de Lébadée et du temple de Trophonius, 
dit : « On prétend que c’est là qu’a existé 
l’oracle (v. 98) (ôirou ro pavTsîbv Atyo uci yryovs- 
vai). » Déjà Hemsterliuis a remarqué * qu’il est 
impossible d’admettre que Dicéarque, disci- 
ple d’ Aristote, qui avait composé un ouvrage 
spécial sur la descente dans la grotte de 
Trophonius (itïp'i. -rriç ecç Tpotpcovfoi» xccraëat- 
ctcoç), eût donné l’existence de cet oracle 
comme un simple oui-dire. Ce vers ne peut 
avoir été écrit ni par Dicéarque , ni par au- 
cun autre Grec vivant à l’époque où l’oracle 
do Trophonius jouissait de quelque célébrité. 
A- cette observation convaincante jtojoute un 
indice qu’Hemsterhuis n’a pas remarqué, mais 
qui 11’est pas moins frappant, c’est le mot yt- 
yovévoci , qui atteste qu’à l’époque quelconque 
où ce vers a été écrit, l’oracle de Trophonius 
11’exislait plus que dans les souvenirs de l’iiis- 

1 1*. i4, Huds. et 126 Gai!. 

* A<1 Lucian. Dial. mon. III, lom. I, p. 33g. 
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toire; ce qui explique comment l’auteur n’en 
avait parlé que sur oui-dire (\tyawji). L’oracle 
de Troplionius est un de ceux qui ont le plus 
longtemps conservé en Grèce leur influence. 
I’ausanias, qui le consulta sous le règne d’Anto- 
nin, nous montre tout le crédit dont il jouissait 
encore à cette époque, et l’on n’a pas besoin, 
poiu' établir le fait, des témoignages contem- 
porains de Celsus, de Lucien, d’Aristide, de 
Maxime de Tyr *. Ce vers décèle donc un au- 
teur qui vivait longtemps après que cet oracle 
avait cessé. Ainsi l’Avorypotepî) -rr^ EAAaéîoç a 
été versifié à une époque assez récente et 
probablement pour servir dans les écoles. 

Le nom de Dicéarque doit avoir été accolé 
par quelque copiste à ces fragments métri- 
ques : 1° parce que le sujet lui aura semblé 
analogue au /Jioç ÈAAa&x; que toute l’antiquité 
attribue à ce philosophe, et que le titre Avoe- 
yoxfb TT* ÉAAaÆo;;, donné à ces fragments, 
lui aura paru n’être qu’une expression diffé- 
rente de l’idée comprise dans les mots (itbi; 
KAAarjo; ; 2 " parce que le principal de ces 
fragments est adressé à un Théophraste qu’on 


1 Ap Vandale, de Orac. p. i54, sq 
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a pris pour le fameux Théophraste condis- 
ciple de Dicéarque. 

Mais , de ce que ces fragments , ne sont 
pas l’œuvre de Dicéarque , il ne s’ensuit pas 
qu’il faille passer condamnation sur les fautes 
materielles qui les déparent. Quelle que soit 
l’cpoque à laquelle ils appartiennent , ces 
fautes ne peuvent être attribuées à celui qui 
les a composés. Quand on lit les vers iambi- 
ques de Léon VI (ix" siècle) , de Théodore 
Prodrome et de Tzetzès (xn e siècle), de Ma- 
nuel Philé (xiv° siècle), ainsi que d’autres 
poêles (et quels poêles!) du Bas-Empire, on 
est convaincu que les règles de ces vers étaient 
observées assez religieusement de ceux qui 
en composaient encore, longtemps après que 
le vers politique eût presque envahi la poésie 
grecque. A plus forte raison, dans les écoles, 
n'aurait-on pu admettre des vers aussi défec- 
tueux que la plupart de ceux des fragments 

1 Dans les éditions , l’ouvrage porte le titre de ri; 
jrpoç Osifnxs tov. Les mots np'of OîoypavTO» 
ri’existent pas dans le manuscrit de Pithou. Ils doivent 
être une addition de H. Eslienne et d’Hœschcl, fondée 
sur ce, que le i* r vers de l'Àvzypzjii s’adresse à un 
Théophraste, î> eiifparr». 
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métriques du prétendu Dicéarque. Les fautes 
qu’on y trouve ne peuvent donc être que 
l’œuvre des copistes. On va voir qu’en effet la 
plupart se corrigent à l’aide des bonnes leçons 
de notre manuscrit ou de conjectures toutes 
naturelles. Quant à celles que je ne parvien- 
drai pas à faire disparaître, j’ai lieu de croire 
qu’elles céderont à des efforts plus heureux. 
Notre poète inconnu, quelle que soit son 
époque, se trouvera réhabilite comme Scym- 
nus, qui, d’ailleurs, j’en conviens, le surpasse 
à tous égards. 

5 II. Restitution des fragments métriques. 

V. 1-7. L’auteur dit que, dans aucun 
temps, il n’a fait comme quelques-uns, qui 
s’attribuent le travail d’autrui. 

Atà ttsotoÇm. n\ôv rt rXirredv, y O'j/t tov st épw rôvov , 

* 1 

Oittp vjtoi Trotoûco , iaavTOv tlS’/usvoç. 

Cet ér/pcev est peu poétique. Mais le manuscrit 
porte ?«pov qui est la vraie leçon. Le poète 
ajoute que maintenant il va donner une des- 
cription de toute la Grèce. 

Nuv't 7T£7éÔpr t XX T ïJV X77X7XV E '/Ai?*, * 

Y ïrorarro/xfvfltç vxCrr) t s râ; ttôàsiç , 
éZrotxitov 0 vx xtxo'JGO'j aust 3 ’ cAAr.vtxôv. 
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La leçon mnéprtxcx 1 est donnée par notre ma- 
nuscrit; H. Estienne etHœschel ont proposé 
■’Knro-jrjx'x , leçon fort ingénieuse adoptée par 
M. A. Buttmann ; Casaubon aime mieux -ire- 
mfptxtx. Mais mitéprixce est régulièrement formé 
de l’inusité -7 rop/w, inf. moptcs , qu’on trouve 
aussi avec la forme réduplicative irEiroptiv *, 
Que ce parfait soit un temps forgé par ana- 
logie, comme d’autres formes que les gram- 
mairiens seuls ont connues et souvent inven- 
tées, cela se peut. Ce serait même une raison 
de plus pour le conserver dans des vers 
qui sont probablement l’œuvre de quelque 
grammairien récent. Le terme çotyeTov ré- 
pond ici, je crois, à notre mot principes , 
éléments ( traité élémentaire _) ; les rhéteurs 
l’emploient souvent pour dire une régie , 
un principe 8 , et il me paraît avoir ici le 
sens du Lehrbuch des Allemands. L’auteur 

' On aurait pu conjecturer aussi que le poète avait 
écrit iroroùixx (dont la s' syllabe peut être brève), 
dans le sens de composer un poème. Mais aurait-on pu 
dire ffocsîy rr.v pour t r t v rr,ç Ei) x'joç «va ynayrtv ? 

* Hesych. — cf. Rockli. Not. crit. in Pind. Pylh. 11, 
v. 57 . 

3 Ernesti, Lex. (cchnol. p. 3". 
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donne son poëme comme un livre élémentaire, 
qu'il qualifie (le oàx afiouaov , awx 3’ é/Ajjvixov , 
qualifications qui seraient peu justifiées, si les 
fautes contre la métrique et la langue, qu'on 
y trouve , pouvaient être de l'auteur. Mais 
elles ne sont pas de lui. 

V. 12. 

YrroÀa^tÇâvw ystp àuTfxküç vjaÏv tyïiv. 

Au lieu de ôpiv, le manuscrit donne riutv qu’il 
ne fallait pas changer, ainsi que l'a déjà fait' 
observer Holstenius. 

V. 16. Le poëte dit qu’il décrira tous les 
peuples qui , dans le Péloponèse , ont un 
nom : 

A t* tç-»v iv nrXorrovvï-txw yivn 
Atyojttio. 

Ainsi porte notre manuscrit. Casaubon a lu. 
è^ojteva, suivi par tous les éditeurs. La cor- 
rection est inutile. 

V. 18. Il continue en disant que rien ne 
sera oublié, que tous les lieux passeront ainsi 
sous les yeux de Théophraste, qui pourra re- 
tenir facilement leurs noms dans sa mémoire. 

4>av£p<ûç c xâ?a»v opoXô'/w; rt xtifiive*v , 
dtfT* ctvaXaÇôvra xai <îiâ fivifinç tÿrttv. 
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L. Holstenius, en lisant àvxAaÇcîv re xa' , chan- 
geait la construction, sans faire disparaître la 
difficulté; il faut un régime à l’un des deux 
verbes. On lira donc Sx>re xaù oNoX^Sovr’ awri 

Stà jxvr^irK fyeiv. • 

V. 29. Les éditeurs ont laissé passer celle 
singulière coupe de vers : 

èn itp'A'j'cç 

A ’ itp'ov A £r,và; for* cv aùrr, , xai Xtp;v... 

•lorsqu’il leur était si facile de lire : âpov 
S ’ A3>7wcç , ou àpov A3r,v2î â ’ eV r ’. 

V. 32. Il est dit que, selon Philéas, la li- 
mite de la Grèce finit au Pénée : 

Tripaç aù-rij <?’ tp%tzzt 

Eirl tov tro rajibv IIr,v£tôv 

Saumaise, Vossius et Buttmann ont lu œj- 
tta. Notre manuscrit, donnant S' aù-rri, nous 
mène à la vraie leçon , qui est orVnj 5’. C’est 
là un de ces datifs de relation que les meil- 
leurs prosateurs , mais surtout les pocles, 
aiment à employer au lieu du génitif 

V. 42. D’Ambracie jusqu’à la Thessalie, le 
poëte compte trois jours de route. Il y a là le 

1 V. Boisson, in Inscr. Act. ad cale. Holst. Ep. 
j). 42 s- — Matthias, Ausjührl.gr. Gramm. § 38g, g. 
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fleuve Arachthus et une montagne dite sa- 
crée 

. • . . i/jt ai rorau-jv 

ApxyOov. ... xxt 

Opo; 7rpÔ7f 7 tv, cipov <?’ «7rcx*x}r,jxfvov. 

y 

La leçon AooyOov est une correction de Ca- 
saubon. Ce fleuve est en effet nomme ainsi 
par Strabon, Pline et Plolémée. Mais Polybe 
Pappelle Àpc3(ov, Tite-Live, Arœlho, Calli- 
maque et Lycophron ApaeS'oç. La leçon de 
notre manuscrit Apav3ov montre que le 
poète a dû écrire ApotiS’ov. 

Quant au second vers, le dactyle du 4* 
pied parait être de la façon de M. Mar*, 
car les éditions d’H. Estienne, d’IIœschel et 
d’Hudson portent, ainsi que notre manuscrit, 
tipàv titixixArju/vov , ce qui fait du 4* pied un 
tribraque. Le St est aussi inutile au sens que 
nuisible à la mesure. 

Les v. 46 et 47 sont fort mauvais. : 

Eit 1 AufCkoyoi' Apyoç «vra03a sçi tô 
A p?do%tx6v • fitrà toûtovç Afcxpyàvcç * iroletç 
Ovtoi <î’ tyo'jfft TrXn’ova; ^ . 

L’hiatus du premier ne peut subsister, et 
le second vers est trop long. Une légère 




1 44 DICKARQUE. 

transposition et. la suppression d’une syllabe 

les rendront très-passables, 

E«ct’ AfifiXoyoi' ivrxù&x Apyoç sçt tô. . . 
AfifiXoyixôv* fit ràrovçiï 1 , Ajcrcvàviç* noXnç 
K. T. X. 

Casaubon avait déjà pensé à to'jç 3’, etM. Gail 
à xoi5ff5\ qui est la vraie leçon. 

V. 55. Pour éviter l’hiatus dans ce vers : 

ETipov kjpoâtmç ' itorxfiov â r vj yÿaz iytt 
AytXÿov. 

on bra, comme le propose Casaubon, dont les 
éditeurs auraient dû suivre le conseil, 

KOTaUQV VJ X?*p7. t%tt 

AyeXûov. 

V. 58. 

gv TJ 7T 6XlÇ JTZOXîtTOU ïïkt'jpÙv, Xat ttfiOV. 

Le manuscrit donne... IIAeuptbv uiroxnrai xx) 
lepa-j. Il n’y avait pas de raison pour rien 
changer. 

V. 6o. 

En e 17 z Kzlviïàjv. tira Ktiïyç, ou r 9 Eycvxiïtç. 

C’est la leçon de notre manuscrit (sauf la pe- 
tite différent a7 rt At’^waâeç). Casaubon a 
déjà remarqué que Ki3rjç est une vox nihili. 
Le vers ne peut d’ailleurs subsister ainsi ; car 
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la seconde syllabe d'Èyivxoî; étant longue, le 
cinquième pied serait un amphimacre. Le 
poète a dû écrire : 

Krritra Ka).vJo»v ‘ étriv, xi t’ Eytv«<Jkç , 

, , „ t 

>’f,TO» t ttotz/acç r Euvsvoç. 

car il faut se garder de lire ttqtcxuo ; «5’ , avec 
le manuscrit. 

V. 7 a. Voici un endroit fort corrompu, 
qu’on a vainement essayé de corriger. Après 
avoir parlé des Locriens , autrefois appelés 
Léléges , le poète dit : 

ÉîTJcra , «fcwjtiï; A «Xcywv feoiutvoi 

Il XQ ’ OIÇ ntSlûV kûKT&ZÏOV , 

Le premier vers est trop court ; Gasaubon 
lisait irp'iv tptpdftsvotf d’autres ont lu ix nln 
AeXtyar* , ce qui a l’inconvénient de mettre 
un dactyle au quatrième pied. Mais la dif- 
ficulté n’est pas là. D’abord, «c ArArycov <p«o é(u- 
voî ne se comprend guère ; ensuite les Pho- 
céens n’étaient pas Léléges d’origine. Notre 
manuscrit, portant txÀoyôjv , nous avertit que 
la leçon ex Aeicyouv est tout simplement une 
correction«d’Henri Eslienne ou du copiste de 
son manuscrit. La leçon ixXoy&v nous met 
sur la voie d’une solution. Je propose : ïneirx 
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4>a>xftç (sous-entendu efon), ix Xoy'an irpiv (pEpo- 
prvô!'; « ensuite on trouve les Phocidiens, 
jadis amenés en ces lieux par Tordre d’ora- 
cles » ; ex Aoyécov <j>tp taSxt serait une locution 
très-conforme au génie de la langue. Quant 
au fait, nous n’en trouvons nulle autre trace, 
mais il est analogue au rôle que les anciens 
oracles ont joué dans l’établissement de tant 
de colonies; d’ailleurs il n’est point en con- 
tradiction avec ce que racontent les autres 
auteurs. Ils nous disent que Phocus, fils d’Or- 
nytus et petit-fils de Sisyphe, vint s’établir 
aux environs du Parnasse * : le faux Diccar- 
que nous ferait connaître de plus le motif 
rebgieux de cet établissement. 

V. 77. La leçon du manuscrit eTtevxvti- 
xupa sert à rétablir ce vers trop long d’une 
syllabe. 

. . • kûiOVXIGV aVTjOO» * StT ’ iffT ’ ÀVTîxiptJa 7ro).t£. 

Le mot tari, qui trouble levers, est une in- 
vention du copiste. Il faut lire... cTrev Avti- 

xvpoc TroÀtç. 

Une correction semblable est à faire dans 

1 Ou bien : m’ eivt «Kjxsîç, ix >oyt&>v irpiv voc. 

• Scyrnn. v. 486; — Paus. II, 29 , 3 ; IX, 17 , 3. 
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le vers 85 . Erepov (i. e. ÿp oç) Kt^sepoiv’ e7t’ car’ 
’npomex; irtfiliç ; ce qui donne un spondée au 
quatrième pied (irrr ’O.). Le manuscrit porte 
c'Twtüjxoïroç; le copiste aurait dû ne rien 
changer et lire... êtres ’fîpa>iro; tto).:ç. 

V. 8i . Le poëte place en Phocide une ville 
de Larissa après Cyparissus. Comme on ne 
connaît pas de ville de ce nom en ce pays, 
M. Gail a proposé de lire Amphissa , correc- 
tion que j’avais approuvée *. M. Boissonade 
remarque, avec raison, que nous ne connais- 
sons pas les noms de toutes les villes de 
Grèce, et que la leçon Larissa peut fort bien 
rester *. La correction que propose Casaubon 
Aocoîffdf re , pour Aatpioirâ te , nécessitée par 
le mètre , est confirmée par notre manus- 
crit. 

V. 89, 90. Le poêle parle du temple de 
Diane à Aulis: 

K’ A prifLi&oç itpoi âytov , 0 Àiycrat xrtrac 
Ayafuuvojv * ftr* x. T. 

Le deuxième pied du second vers est un spon- 
dée ; ce qui ne peut être. Notre manuscrit 

1 Journal des Savants, <829, p. un. 

* AnccJ. t. V, p. 420, 421. 
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donne Ayafitpvova , qui conduit à In vraie le- 
çon : 

ô "kiysrxt xt(9si 

Ay zfziuvGv’' sir 

Le verbe Xiyvrcu est pris au sens imperson- 
nel ; ce qui nous dispense de lire Aéytmtv, 
comme on pourrait cire tenté de le faire. 

V. 96. 

Kùirzt i'e iziXif, *’ 0/>%t>psvi; ' tira p;rà âvo, 
nôXi; AfÇx^tz. 

M. 15 u tl marin est ici arrête et non sans rai- 
son ; f «toc S-jo ne peut se prendre pour aerà 
rxjraç tocç S-jo (tro/.aç) ; l’incorrection serait 
trop choquante. Il propose [xs rà è't -rày (Cp- 
^ofitvov); ce qui ne vaut guère mieux. Je Us : 

Etra fur' où iroXv, 

IlôXiç , 

c’est-à-<lire « non loin d’Orchomène est la 
ville de Lébadée. » Elles- n’étaient en effet 
qu’à environ 60 stades l’une de l’autre. 

V. 104. Dans les deux vers précédents, le 
poêle a porté la longueur de la Béotie à 5 oo 
stades : 

• f«xo; iç -1 ri; 

Boi'.irtzï çxit’ ûcXéytTM, jrtinantoo’ut. 


I 
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11 en donne maintenant la largeur : 
Acaxôwx xxc iWo^xovr* «f’iTO TrXatoç. 

Le vers est faux, si l’on ne retranche pas iç(, 
qui se trouve déjà au vers précédent ; on 
lira : 

A(axô?ta rft xaù «Ç'fopUovra rô rrAiro;. 

V. io 5 et i 06. Dans ces deux vers : 

UùZXfJLO j; TÔv [Atv Ar/ÔtAfVOV tac/cvov , 

Acurôv r Acunôv ri, rZviïox irxozxiiptwt 9 

le poêle se serait permis de faire brève la pé- 
nultième de Ifffxrjvov, ce qui me parait impos- 
sible; il est vrai que Casaubon , pour tout 
arranger, lit 1 aficvév par un e ; mais ce chan- 
gement insolite, pour un nom si célèbre, 
n’est guère admissible. D’un autre côté, le 
vers suivant est misérablement estropié. Atco- 
ttov te AacoTTûv Tt est bien suspect. M. O. Mill- 
ier lit Kv<«>irov tî 1 , pour Aeu>ttov rc , ce qui 
est assurément fort ingénieux ; mais cette pe- 
tite rivière de Kvwtto'î, qui n’est mentionnée 
que par le scoliasle de Nicandre *, ne mé- 
rite guère une si belle place entre l’Isménus 
et le fleuve célèbre d’Asopus, le plus consi- 

* Orchom. n. 8 1 . 

3 Ad u. t *>.o, i % i . 
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dérable (le la Béolie. Je crois que Aewtn v 
n’est ici qu’une répétition de , dont 

les éléments sont les mêmes. D’ailleurs, le 
reste du vers ne peut subsister : il est beau- 
coup trop long. On pourrait diminuer ces 
difficultés en rejetant du premier vers le mot 
ltffWv qui n’y peut entrer, et en supprimant 
au second ire Sia, qui peut n’ctre qu’une glose 
ajoutée à rot Trapaxeipevx. L’adjectif ewSpx aura 
pu être confondu avec c%3pa *, qui en est le 
synonime. Le pocte accole ensemble les noms 
des deux fleuves Isménus et Asopus , comme 
le fait Strabon : ô yàp Acrayiroç xx'. 6 1 opr/voç Six 
toD mèiou péo^fft roû tôjv 0r,oà)v *. Les mots 

fjvSpx re *. t. A. désignent les prairies ver- 
doyantes qui bordaient les rives de l’ Asopus; 
fait qu’Homère a poétiquement exprimé, quand 
il a donné à l’Asopus (fixS6oyonmç) l’épithète de 
Herbosus 1 * 3 . On pourrait donc es- 
sayer de reconstituer ainsi ces deux vers dé- 
sespérés : 

IIoMfUiùç #’ ai TR üjO , tov puv Xcyôpsvov 
Aaoyrciv t’ ëvjSpi t ri îrstpzxsijxivx. 

1 T/ics. ling. Gr. e»l. Didot, t. lit, col. ( (94- 

• Slrab. IX, p. 4°8, E. 

3 Odyss. IV, 3. 


( 
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Le vers .suivant : 

Erriv tmirx y/jpz Mryapiwv * fort t* 

Evtcv3«v 

est trop long d’une syllabe, à moins qu’on 
n'adinetle une synizèse dans McyxoEarv. Une 
légère transposition peut encore y remédier : 
t. S't ' Meyaptars yà>p' tc ! «. 

V. <09. 

■ ■■■ j ■ J - - V'î» 

[X-j7®ç") ûirôxfrrat , xai Atyztov Xtyoptvr) rroÀtç. 

Notre manuscrit donne yu>c r k que Casaubon 
a proposé de changer en yyT ^ , mais fort inu- 
tilement ; d’autres ont lu ypçh, sans plus de 
raison. M. Gail propose de retrancher cet ad- 
jectif qni, en effet , est de trop dans le vers ; 
mais alors le deuxième pied devient un spon- 
dée. Il n’y a rien à faire qu’à renvoyer -mÜt; 
au commencement du vers suivant; ya*r<K 
est un très-bon mot pour signifier encombré , 
ensablé , et le sens est tout-à-fait conve- 
nable pour un port. Celui de Lechceum, qui 
n’existe presque plus maintenant, pouvait 
être déjà fort diminué par les ensablements à 
l’époque récente où écrivait notre pocte. 

Les deux courts fragments sur l’ile de Crète 
donnent aussi lieu a quelques observations. En 



* >- . 
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place de vra oç irfpéxÀi»TOç (v. i 1 1), le manuscrit 
de Pilhou et celui deCasaubon donnent irept- 
xAucoç que M. Marx préférerait si, dit-il, « le 
poêle n’était pas trop mauvais pour avoir em- 
ployé celte épithète homérique. » La raison 
est curieuse, comme le remarque M. Miller. 

11 en est une autre, un peu meilleure, qui 
aura déterminé le copiste du manuscrit d’Hœ- 
scliel à changer la leçon ; c’est que l'idée de 
-rrep&Auç-°Ç se trouve trois vers plus bas, àira- 
'tcjÜv S ’ tvn ireXxy'.wvxTri (la plus avancée de 
toutes en pleine mer). Il est vrai qu’Hœschel 
avait changé cette excellente leçon , que lui 
donnait son manuscrit, en iradaiiora-nj (il de- 
vait lire -Tr^aiOTOtTr/ ou tvx^aurdirri), qui rompt » 
la mesure. . 

V. ü2. Le vers 

blTyCkllt XVI TT:VT3f X071Z 7TGV 
1X7.0 10 . IV 

» * 

ne peut se passer de la correction proposée 
par Krebs et adoptée par Bultmann, àiayi\(un 
xxt -Trtvrax<W!0)v. 

V. 122. Le manuscrit donne ainsi l’épithète 
de Diane Dictyne, rr,v 3 fov A'xtovxv. Il est 
probable que le poêle avait écrit Aixrjvvxv, 
comine, plus bas, il a écrit opo; re Aixrvv- 
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va uov, qui esl la vraie leçon, ainsi que l’a re- 
marqué M. Miller. 

V. 122 el 123. 

.... 1 • . . EtTcV Arrr tpni-z* Atyouivr.v 

Ev fitao'/titz’ xzTrtiTx 

Le mot Àirrepac'otv est une correction fort 
ingénieuse, et peut-être vraie, de Meursius, 
adoptée par les éditeurs. Notre manuscrit 
porte Àyyatpatatv, nom à la vérité tout-à-fait 
inconnu. Mais combien connaissons-nous de 
noms entre ceux des cent villes de la Crète 
hécatompolis ? On peut donc hésiter en- 
core à abandonner la leçon de notre ma- 
nuscrit. Mais le poêle n’a pu commencer le 
vers suivant par ht il avait nécessai- 

rement écrit ht rr, p., ou employé un télra- 
syllabe formant un quatrième pæon (« u c -)• 
dans ce cas, il avait pris la forme altique ;u- 
ooyiut, qu’un copiste, peu scrupuleux sur le 
mètre, aura remplacée par la forme ordi- 
naire. L’autre serait préférable, comme plus 
naturelle. Mais alors le mètre oblige à lire 
ensuite xiroc pour xocmnac. 

Nous voici au fragment de 21 vers sur les 
Cvcladcs. U a peut-être été plus maltraité 
que le reste par les copistes. , 
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V. i3o et i3i. Dès le commencement, 
nous trouvons une absurdité palpable. Le 
poêle dit que les Cyclades s’étendent au delà 
du cap Géræsle en Eubée : 

Tàç âi KuxXâJaç vrjffouç oûùut* xsiuévxç 
Yirèp rejoat-ou, 

ce qui est bien ; mais il ajoute : 

, TCpOÇ T>îV 

O vf et; «v EùSotXy nfpig^oùaac âi to 
né^ayoç to Mvftûov. 

* 

Comment peut-il dire que ces fies sont pla- 
cées en Eubée , o&rcxç èv E’jSo&t? Cela est im- 
possible. Malgré le manuscrit, je lis hardi- 
ment : 

XpOÇ TTJV { /.e'Tr.uÇpb.y 

Ojffaç pèy Eù^otaç, Tzspts^oiKrcxç <?« ro.... 

c’est-à-dire « étant situées au midi de l’Eu- 
bée, et enveloppant la mer de Myrtos. » Le 
f «v répond au <3é du second membre. Le poëte 
met souvent ainsi le génitif : ywooi; ifpàç eo> 
(v. 83), AoAefirojv srpbi fmnrjfxffpion» (v. 62); ircoç 
juari'/ipflej MvtaXtaç (v. 70). 

Dans le vers i35, il est question d’une fie 
de Sumum , dont personne n’a jamais parlé, 
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excepté Solin dans un passage où sont 
d’autres erreurs * :* 

E77V; Kiw; îrpwT») rtrpchtohçy lovvtov 
Nî?o? j : jitùxttrxi xat» Xiunv. 


Supposer que vr/io; est ici pour ^eppowrroç, 
et que cette (le n’est autre chose que le cap 
Sunium , ce serait faire une conjecture for- 
cée et inadmissible dans ce passage, où il 
n’est question que de véritables îles. M. Butl- 
mann propose ingénieusement de changer la 
place de tyyuç et de vr/ïoç, en les substituant 
l’un à l’autre (vt/toç Kéwç et c’vyjç ômfxciract) ; 
mais ce déplacement ne remédie pas encore à 
la difficulté. L’erreur est dans le mot vfiffo;, 
que les copistes ont ramené là du vers sui- 
vant qui commence aussi parvf/jo;. Je change 
donc ce mot, et je Us : 


Ey/’j; Ksw; r. où-n rendront ; , ïouviou 
rAvttovl Cnrixitfxi, xxi 

b \ v * * A * 

« La première est Céos, près de l’Attique, et 
vis-à-vis du Sunium, avec quatre villes et 
un port. » Ce port est celui de Iutù à pré- 


1 VIII, ao. • „ • \ 

* Salm.is. Exefrii Pim. pT 10 1, a. F. “ • v' 
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sent port de Zéa , l’un des plus beaux de l'Ar- 
chipel 

V. i38. Voici encore un vers bien altéré,, 
parce qu’on s’est écarté de la leçon du manus- 
crit. Après avoir parlé de Céos , de Cythnot 
et de Sériphos , le pocte dit , selon les 
éditions : 

Eirsira Zt’pvoç, xat II apc; iyoftivr, y 
Eyovffx hftiévaç o. • 

Mais le manuscrit porte : 

% 

Eirstra Ityvoç, xat KtjAttXot iyousvr iy 
E^ouca Xcjxcyaç Ævo. 

Le vers est très-bon , et l’indication fort 
exacte; car Cimolos est tellement voisine de 
Siphnos que, selon Slrabon, de l’une on voyait 
l’autre *. Son nom se trouve donc amené natu- 
turellement après celui de Siphnos. C’est 
M. Marx qui a substitué Ildcpo; à K/fiwAo;, et 
M. Gail a reçu cette mauvaise correction, dont 
le moindre inconvénient est de rendre le vers 
faux. Du reste, on peut s’étonner que le poëte 
ait passé sous silence les îles de Mélos , dont le 
nom venait si bien après Cimolos , de Syros et 
% 

1 Brondsted, Rcc/i. cl Voy. en Grccc, t I, p. 5, 6. 

* X, p. 43j. . 
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(le Paros, qui sont au nombre (les plus impor- 
tantes parmi les Cyclades. Aussi je crois que 
les noms (le ces trois îles se trouvaient placés 
après celui (le Cimolos et avant Délos, c’est- 
à-dire, dans deux vers qui suivaient le v. i36, 
de cette manière : 


EîTHTa «{, xxi Kip.iXoc i/auivs, 

■ [ittiXôc rf. . . . 

lupo; * xxl llxooj ,3 

E/o'jix Xifisva; ma , x. t. X. 


En eilct , la circonstance des deux ports a 
dû s’appliquer à Parus , puisqu’on lit dans le 
périple de Scylax: Vlxoo ; , Ai fifocç typxxix Mo 
Le nombre de ces trois îles complète celui de 
douze *, l’auteur ayant mis Naxos parmi les 
Sporades. 

V. (4i. Ce vers relatif à Délos et à Mycone 
est faux de tout point : 

Nii»{ t’ AttoXXmho; - erriv iyojj.ilrr, 
tlvxovo;. 

11 faut lire : 


Niii( ÀjtôXXwvit r’ - tnunv i/rtfLixn 


Mùx. 


Nr 'J* ' 



' P. ï'i H mis. 

' Strab. X, p. 485. 
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V. 1 44* Après les Cyclades viennent les 
Sporades. Ici , une difficulté géographique : 
au nombre de ces îles , le poëte compte Cimo- 
los , voisine de Théra, Ios , Naxos, etc. : 

ÏTzopxiïeç gv aîç KiuoAoç, «Trev où iroVj 
Aîri^ovffa SŸipx vvjcroç. 

Mais 1 ° Cimolos , située au nord et tout près 
de Mélos , fait partie des Cyclades et non des 
Sporades; 2 ° elle est forl loin de Théra ; 
3° le poëte a déjà cité Cimolos plus haut et à 
sa vraie place. Il est de toute évidence qu’il 
aura mis en cet endroit le nom d’une autre 
île des Sporades , à savoir Sicenos ou Sicinos , 
île située à côté d’/Oi et de Théra , dans l’or- 
dre où le poëte a dû prononcer son nom , 
lequel entre justement dans le vers : ' r 

iv at; Itioîvo; , «trfiv où woXù 

Air«£ou<ra x. r. X. 

J’écris Xénjvoç , parce que c’est l’orthographe 
suivie par Strabon et Etienne de Byzance. Les 
éditeurs de l’un et de l’autre ont , il est vrai , 
changé la leçon du manuscrit en ïtxivoç, mais 
sans raison suffisante. Il est vrai que Solon ' et 

• Fr. XVI, 3 Gaisf. 
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Apollonius (le Khodcs 1 ont écrit ainsi, et fait 
brève la deuxième syllabe. Mais rien n’em- 
pcchc que la double orthographe n’oit été 
usitée, parce que la pénultième étant brève ou 
longue à volonté, XtxMvo; ou Sixtvoç offraient la 
même prononciation. Celte double quantité 
n’a rien que de fort naturel , puisqu’elle exis- 
tait encore pour d’autres noms tels que Supoç, 
dont la première , brève dans Homère * et 
Chrislodore (v. 35 1 ), était quelquefois longue , 
comme le dit expressément Strabon *. Elle 
l’est , en ellet, dans ce vers pbérécraticn de 
Diogène de Laerle, ov racrti itot* l-ipct; 4 , et dans 
Ovide*. 11 n’y a donc nulle raison pour s’écar- 
ter des manuscrits de Strabon et d’Etienne de 
Byzance, qui ont pu écrire Iîxmvoç, aussi bien 
que X'xrvo?. Un pourra admettre l’une ou 
l’autre leçon.dans le vers du faux Dicéarque. 

Je crois avoir démontré que ces fragments 
métriques ont été originairement écrits avec 

. ~ • « * F- 

* ' i » 6a5. *-f 

» 0 , 1 . XV, 4oa. 

* X, p* , 18 7 , trad. fr- t. IV, p. 1 65 ; — et la note 
de M. Groskurd, dans sa trad. al/cm. I. II, S. 3 {y. 

» Met. XIII, 7 . 
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correction , et quelquefois avec lonte l’élé- 
gauce (|ue comporte un poome didactique 
probablement destiné aux écoles. L'auteur 
quelconque de ces vers avait donc rempli 
l’espèce d’engagement qu’il a pris en com- 
mençant , de faire un écrit o’jx otpo-jorov , apx 

éiAïjvtxov. Selon M. Marx, un des éditeurs , 
ce serait peine perdue que de chercher à ré- 
tablir tant de vers détestables *. C’est au lec- 
teur instruit à en juger , d’après l’essai que je 
lui présente. 

Pour le morceau en prose qui , dans les 
éditions, porte le titre de B'o; ÉAAoéSoç, le ma- 
nuscrit offre peu de ressources. Il ne donne 
que des variantes assez insignifiantes , qui ne 
touchent à aucune des diflicultés graves que 
présente le texte, ou ne font que confirmer 
les corrections diverses qui ont été proposées, 
et dont on trouvera l’indication dans les va- 
riantes tle M. - Gail et les observations de 
M. Bullinann *. Je me contenterai de rappe- 
ler deux nouvelles conjectures pour le passage 
relatif à Orope 3 : 1 “ KvréjGsv etç ’Oowir&v àiàAoL- 


1 P. 210. 

* Cf. Journal des Savants , 1829, p. ioy, 1 10. 
3 P. 1 22 et 1 23 , Gail. 
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yviüôv xx'. to~j Apytatpoéou A:o^ ftio-j, r,<îo<; (cotl. 
ôiSciv).... Ali lieu de Aayv:<Sov, Oll a lu AeAy:v:bj. 
M. Wordsworlh propose <&’ Ày <3vô>v ( en 
passant par Aphuinœ ), ce qui paraît bien 
vraisemblable. 2° H <5e iro/.:; reàv ’Qpcoirioiv 
(cod. ’tipotmiv ) olxtûx 0>jÇ<ôv i~l. Au lieu de 
oiWa, qui ne se comprend guère, M. Leake 
lit àiro.’X!3t , et M. Wordswortli ax:x, leçon 
fort ingénieuse , ce qui ne veut pas dire qu’elle 
soit la véritable 

A propos de la position de Thèbes 1 , l’au- 
teur dit que cette ville est située e’v pe'-np.. rr^ 
Toj'j Boiwtôüv Notre manuscrit porte cv 

fu'uTj, que M. Miller croit devoir préférer, à 
cause de rf/ç qui suit. Je serais d’un au- 
tre avis. La correction tv lu'iui , qu’Henri 
Ëslienne et Hœschel ont trouvée dans leur 
manuscrit , me paraît certaine. Pour admet- 
tre e’v péffn , il faudrait lire e’v pe-rri rij. . . . x 0 ’?? - 
Quand le mot qui suit rv peina est au génitif, le 
genre ouïe nombre de ce mot est indifférent, 
parce que èv pértp [ SuxarnjitxTi sous-entendu ] , 

* V’. Tram, oj the Roy . Society nj Lilhral. t. III, 
|>. 4 <>-, Loml. 18.I9. 

1 P. 1 26 , Gail. 

I 1 
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est pris substantivement ; on disait donc h 
[xvjm rviç ydpxç, ttk TïG^eojç ou rôiv iro/t&n» ; et 
èv fiénri rri /topai , -jnO.e! , fi» petrottç ra~ç ywuiic, , 
•rroAecyt , etc. 

Quant à l’édition des fragments métriques , 
tant de Scymnus que du faux Dicéarque, 
qu’on trouvera .à la fin du volume, je l’ai dis- 
posée conformément aux principes indi- 
qués plus haut % et d’après les observations 
critiques qui précèdent. Le texte nouveau 
que je publie se rapporte à celui de la der- 
nière édition ; c’est ce texte que désigne 
l’adverbe vulgo. Pour le grand fragment et 
pour Dicéarque , l’indication sommaire des 
seules variantes utiles indiquera suffisamment 
ce que je dois au manuscrit de Pithou, le seul 
dont j’aie à m’occuper, les autres n’en étant, 
comme on l’a vu , qu’une copie plus ou moins 
fidèle. Je néglige à dessein toutes les variantes 
insignifiantes; il me suffit d’avoir indiqué tous 
les changements qui ont amélioré les textes. 
Ainsi tout ce qui , dans les vers du grand 
fragment de Scymnus , et de la descrip- 

1 P. 53 et 54- 
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lion de la Grèce , n’est pas conforme à 
notre manuscrit, est nécessairement une cor- 
rection dont l’auteur est un des copistes des 
manuscrits consultes par Ilœschel , ou l’un 
des critiques qui , depuis Scaliger, se sont oc- 
cupés de ces vers. 

Pour les vers des petits fragments , je n’ai 
pu avoir le puissant secours d’un manuscrit 
continu , puisque le teste seul des deux pé- 
riples nous les a conservés. Il a donc fallu les 
restituer d’après ce seul texte , c’est-à-dire 
avec l’élément unique dont Ilolstenius et 
Vossius s’étaient déjà servi auparavant. Près 
d’une centaine de vers sur deux cent trente- 
six étaient demeurés estropiés plus ou moins. 
En les restituant , je me suis tenu, comme on 
a pu le voir, le plus près possible du texte , 
me bornant à en rétablir le mètre , ou à leur 
rendre l’allure poétique par de très-légères 
additions, des transpositions, quelquefois par 
la substitution d’un synonyme à un mot qui 
sentait trop la vile prose , c’est-à-dire à faire 
disparaître justement le genre de fautes qui 
ont dû se glisser, à l’insu même des auteurs 
anonymes, dans l’opération de fondre des 
vers avec leur narration géographique. Quel- 
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ques-uns de ces vers sont devenus fort bon: 
d’autres ont toute l’élégance compatible ave 
l’expression des détails techniques ; tous , a 
moins , sont conformes aux règles de la ver 
silication , auxquelles certainement le poët 
était resté fidèle. 


- _ _ r-Wiï^rt Ky C.Ç 


CHAPITRE III. 


PÉRIPLE DE SCYLAX 


Ce morceau, l’un des plus précieux pour 
Thistoire de la géographie ancienne , est mal- 
heureusement défiguré par des fautes et des 
lacunes nombreuses. L. Holstenius regar- 
dait ce texte comme l’un des plus altérés 
qu'on ail jamais imprimés *; et Bentley déclare 
que c’est un des livres les plus corrompus qui 
soient au monde ( one of the most corrupted 
books in the world'). S’il en existait plusieurs 
manuscrits d’origines diverses, on pourrait 
espérer d’arriver à le rétablir ; mais il ne reste 
qu'un seul manuscrit, celui de Pithou, qui 
est l’original de ceux d’après lesquels la pre- 
mière édition a été publiée. Les copistes de ce 

* Epis ' . p. i 8 . 

‘ R. Bentley, On PJm/ar. Lctt rs f p. 377, — p. i 8 « 
Leun . 



SC.ÏLAX. 



■W1P 


j Cf) 


manuscrit unique ont bien pu s’en écarter 
dans quelques détails, mais il n’est guère pro- 
bable qu’il se trouve entre eux des différen- 
ces importantes. La collation exacte, exécutée 
par les soins de M. Miller, a cependant 
fourni plus de leçons nouvelles qu’on ne pou- 
vait s’y attendre, et elle a donné le moyen de 
remplir quelques lacunes dont on soupçonnait 
bien l’existence, mais dont on ne pouvait sa- 
voir l’étendue. 

Cet ouvrage a été l’objet de recherches 
nombreuses relatives à son antiquité, à sa 
composition et aux notions géographiques 
qu’il contient. Les travaux les plus impor- 
tants sont ceux de Dodwell ', de Stc-Croix *, 
de Niebuhr 5 , et de M. Gail 4 , qui a résumé, 
dans un mémoire spécial , les idées de Nie- 
buhr, en y ajoutant les siennes. M. Klausen , 
auteur de la plus récente édition du périple ‘, 


' Geogr. Gr. min. t. I. 

* Mém. Acad. Inter, t. 4 i. 

* Abhandl. der Akad. zu Berlin , 1810. — Klein- 
Schrift. Bonn, 1828. 

< Geogr. gr. min. t. I. 

5 Ilecatxi Milcsii fragmenta. Sovlacis Caryaoil. 
Periplus . Bcrol . 1 83 1 . 


n’a fait que rappeler les résultats du mémoire 
de Nicbuhr; et il semble n’avoir pris aucune 
connaissance des observations que j’ai consi- 
gnées dans le Journal des Savants. Comme j’ai 
embrassé la question dans son ensemble, et 
sous un point de vue nouveau, je vais repro- 
duire ces observations qui servent à éclaircir 
plus d’un point important de la géographie 
ancienne. 

§ 1". Observations historiques et géogra- 
phiques sur le périple de Scylax. 

I. Exposé de la question. 


Quand on^gkidie les opinions des savants 
sur l’époque de la rédaction du périple de 
Scylax, on voit qu'ils s'attachent à quelques 
faits particuliers pour en conclure une épo- 
que qu’ils appliquent à tout le périple , bien 
que réellement elle puisse n’être applica- 
ble qu’à telle ou telle partie. 11 ne me semble 
pas qu’aucun d’eux ail examiné sérieusement 
si cet ouvrage présente de l’unité dans sa 
composition , s’il provient d’une source uni- 
que ou de plusieurs sources, si toutes les 
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parties sont du môme temps ou d’époques 
différentes. U est aisé de prévoir que tout dé- 
pend de la solution de ces questions : mais 
elles n’ont guère occupé les savants qui out 
parlé de Scylax. Ils raisonnent comme si le 
périple était démonstrativement une composi- 
tion originale, émanée d’une source unique, 
et comme si les renseignements qu’il contient 
étaient de la même époque que sa rédaction : 
ce qui les amène en conséquence à regarder 
comme des interpolations tous les faits qui 
se refusent à leur hypothèse. On sent tout 
ce qu’une pareille méthode peut avoir d’arbi- 
traire. Qu’il y ait dans ce livre, dont nous 
n’avons réellement qu’un manuscrit, des omis- 
sions, des lacunes , des répétions, cela n’est 
pas douteux; mais, avant de prononcer que tels 
ou tels détails géographiques ont été ajoutés 
après coup , encore aurait-il fallu recueillir 
avec soin tous ces détails, voir s’ils sont épars 
cà et là dans tout le cours du périple, ou 
isolés au milieu d’un ensemble qui appartient 
à une époque plus ancienne ; ou bien , s’ils 
ne sont pas renfermés dans telle région 
déterminée , et liés avec l'ensemble de la géo- 
graphie de celte région, de manière à n’en 
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pouvoir être détachés. Voilà le seul moyen 
d’arriver, en pareille matière , à un résultat 
critique de quelque certitude. C’est celui que 
je vais essayer d’employer. 

Cette question me semble plus curieuse 
pour l’histoire de la science , qu’on ne paraît 
en général l’avoir pensé; c’est là ce qui m’en- 
gage à présenter ici des considérations et des 
rapprochements qui serviront à faire recon- 
naître le vrai caractère de ce périple, en même 
temps qu’ils éclairciront plus d’un fait curieux 
de géographie ancienne. 

Le périple contient une description som- 
maire de toutes les côtes de la mer intérieure , 
c’est-à-dire , de la Méditerranée , de la Pro- 
pontide , du Pont-Euxin et du Palus-Méoti- 
des , depuis une des colonnes d’Hercule jus- 
qu’à l’autre; et de plus, le périple de la portion 
des côtes libyques qui s’étend hors du détroit 
jusqu’à nie de Cerné. Cette description , 
d’une extrême sécheresse , ne contient que le 
nom des peuples ou des pays rangés l’un après 
l’autre , et celui de quelques villes maritimes 
et de l’intérieur. 

La longueur des côtes y est exprimée , 
tantôt en jours de navigation , tantôt en sta- 
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des : le premier genre de mesure est employé 
pour toutes les côtes , depuis le détroit de 
Gadès jusqu’aux Molosses eq Epice ; le nom 
de stades ne paraît de loin en loin , dans cet 
intervalle, que pour exprimer la distance de 
quelques villes à la mer. A partir de là , les 
côtes de la Grèce sont mesurées plus fréquem- 
ment en stades; cependant l’évaluation en 
jours se montre encore quelquefois , comme 
pour les côtes de l’Acarnanie, pour celles du 
golfe de Corinthe le long de l’Etoile, des Lo- 
criens , de la Phocide , de la Béotie et de la 
Corinlhie, enfin pour les côtes de la Laconie. 
A partir du Bosphore de Thrace , la mesure 
en stades disparaît jusqu’au Bosphore Cimmé- 
rien *. De là jusqu’à la Bithynie , les côtes ne 
sont mesurées d'aucune manière. Depuis la 
Cilicie, les mesures sont exprimées en jours; 
celles de la Phénicie et de l’Egypte , jusqu’au 
golfe de Plinthine , le sont en stades ; et de là 
jusqu'au détroit de Gadès, la mesure en jours 
reprend : mais quelques distances sont encore 


1 11 y a une seule mesure ru stades ; c’est celle de 
Pauli ca pt-e au Bosphore [CimméricD , estimée à vingt 
stades ( p. 73. Gron. — 3 o, Hudson ). 
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indiquées en stades. Cette analyse des mesu- 
res adoptées pour les diverses parties du pé- 
riple n’avait point encore été faite; et cepen- 
dant il est facile de prévoir qu’elle n’est pas 
indifférente pour la critique de ce livre. 

Quant aux noms des villes , l'auteur du pé- 
riple ne suit aucune règle dans le choix qu’il 
en fait : tantôt il nomme des villes de peu 
d’importance, tantôt il en omet de très-con- 
sidérables; quelquefois il passe sous silence 
les villes de l’intérieur , quoique voisines de 
la mer; et souvent il nomme toutes celles qui 
sont remarquables *, Mais celte énumération 
est presque toujours sèche ; rarement un dé- 
tail historique vient en diminuer l’aridité; et 
le petit nombre d’exemples d’une circons- 
tance relative aux mœurs ou tirée de l’iiis- 
toire, ou plutôt de la mythologie, que l’auteur 

a 1 - , 

* Ainsi il omet la ville de Pisc et la fameuse Olympic 
en Elidé , Phiionte en Corinlhie , Oponte en Locride j 
tandis qu’il nomme les villes de l’Arcadie, Tégéc, Man- 
tinée, Hérée , Orchomène , Stympkale. En Béotie , il 
nomme Thèbes , Thespies , Orchomène ; mais il omet 
Leuctres, Platée , Coron ée , etc. Le caprice et l’incon- 
séquence semblent avoir présidé au choix des -noms de 
villes etjde lieux. 
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a jointe au nom géographique, semblent 
attester que l’ouvrage où puisait l’auteur 
fournissait des développements de plus d’un 
genre. 

Ce périple est terminé par deux morceaux 
fort courts qui semblent être des hors-d’œu- 
vre. L’un est l’énoncé des distances d’une île 
à l’autre , depuis Pile de Rhodes jusqu’à l’Eu- 
bée et à Cythère ; l’autre contient simplement* 
les noms des îles de la Méditerranée dans 
l’ordre de leur grandeur. 

Ces observations font déjà soupçonner quel 
est le vrai caractère d’un tel ouvrage ; on sent 
qu’un livre aussi incomplet, aussi peu détaillé, 
n’était qu’un ouvrage élémentaire , et n’a pu 
être, quoi qu’on en dise, d’aucune utiüté pra- 
tique aux navigateurs *; conséquemment per- 
sonne n’a guère eu d’intérêt à l’interpoler 
afin de le rendre moins défectueux , comme 
on l’a fait pour le périple de la Méditérranée 
que fournissent les cartes de Ptolémée. Cette 
considération suffirait pour rendre peu vrai- 


' Mannert(Geo«T. rter Gr. um/ Rom. I. S. C7 ), et 
M. VValekenaer (Géngr. ane. rie la Gaule, I,p. 3oi 
croient le contraire 


PERIPLE. 


‘73 

■semblable le système des interpolations , 
adopté par plusieurs critiques pour expliquer 
la présence de faits d’une date postérieure à 
l’époque qu’ils ont assignée au périple. On ne 
peut, ce me semble, le considérer que comme 
une sorte de résumé, composé, soit pour l’u- 
sage de l’auteur, soit pour l’utilité de la jeu- 
nesse. Sous ce rapport du moins , il a de l’a- 
nalogie avec les abrégés d’Agathémère , de 
Marcien d’Hérnclée , avec les Slathmcs d’Isi- 
dore de Charax , et même avec les poèmes de 
Denys le Périégète et de Scymnus de Chio , 
exposés très-imparfaits de la géographie de 
diverses époques , et qu’on apprenait sans 
doute par cœur dans les écoles. Tous ces ou- 
vrages n’avaient certainement aucune utilité 
scientifique à l’époque où ils ont été compo- 
sés : mais ils n’en sont pas moins assez im- 
portants pour nous , qui ne possédons plus 
que des débris de l’antiquité ; et si, dans trois 
mille ans , la postérité n'avait de nous que ce 
que nous avons des anciens , le plus mauvais 
de nos abrégés de géographie pourrait être 
d’un très-grand prix pour elle. 

Ce résumé, à quelque époque qu’il ait été 
rédigé, peut avoir été l’extrait d’un périple 
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plus étendu qui comprenait tous les pays dont 
il ne nous olFre qu’une description sommaire; 
mais les périples généraux , c’est-à-dire, qui 
comprenaient un ensemble complet d’une 
vaste étendue de côtes, ne pouvant guère être 
le résultat des observations personnelles d’un 
seul homme , et étant nécessairement une 
compilation de divers matériaux , il faudra 
s’attendre à trouver dans l’extrait d’un tel 
livre , en supposant même que l’abréviateur 
n’y ait rien ajouté , des détails qui appartien- 
dront à des époques différentes. La môme 
chose aurait lieu , et à plus forte raison , si 
notre périple , dans l’état où nous l’avons , 
était un ouvrage Original extrait de divers ou- 
vrages. Dans le cours de ces observations, 
nous trouverons peut-être le moyen de nous 
décider pour l’une ou l’autre de ces deux 
hypothèses. Quant à présent , on voit déjà 
que la nature même de ce genre de livres ex- 
pliquerait le mélange des notions de divers 
temps qui ont causé une variété si grande 
dans les opinions’des critiques, relativement 
à l’àge de l’auteur de ce périple. 

L’histoire fait mention de plusieurs person- 
nages de ce nom ; mais il n’en est que deux 


- Cu-.. • 


entre lesquels on puisse choisir : l'un est Scy- 
lax de (iaryande , envoyé, selon Hercxlote, 
par Darius, vers l’an 5oo avant J. C. , pour 
explorer les côtes de l'Océan indien , et qui , 
parti des bouches de l’Indus , était arrivé au 
fond du golfe Arabique ; l’autre est Scylax , 
également de Caryande, qui, selon Suidas, 
avait composé un périple de la mer extérieure , 
et une réfutation de l'Histoire de Polybe, cir- 
constance qui place cet auteur après l’an 6i 1 
de Rome. Ces deux personnages sont séparés 
par un intervalle d’environ deux siècles et 
demi. Plusieurs savants se sont prononcés 
pour le premier: tels sont Lucas Holstenius, 
Fabricius, Bayer , le baron de Sainte-Croix ; 
d’autres, tels que Dodwell et Olearius *, 
ont penché pour le second ; enfin les plus 
habiles critiques , Isaac Vossius , Mazzo- 
chi , Fréret Mannert, Niebuhr, IJkert et 

1 Ad Pliilostr. Vil. Apoll. Tyan. III, 47 * 

* Dans son mémoire inédit sur V Histoire de la géo- 
graphie. On voit par ce mémoire que l’opinion émise 
par Bougainville, au sujet de Scylax , ne lui appartient 
pas ( Mim . de F Acad, des laser. XXVIII , 366) En 
cette circonstance , comme en tant d’autres , Bougain- 
ville n’est que l’écho de Fréret: 
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Coray trouvant le premier trop vieux et le 
second trop jeune , ont mieux aimé renoncer 
à tous les deux , et choisir des époques inter- 
médiaires plus ou moins anciennes, d'après 
celles de quelques faits isolés sur lesquels 
chacun d’eux a insisté particulièrement ; et , 
comme à ces divers époques l’histoire ne place 
aucun auteur du nom de Scylax , il faut que 
ces critiques aient pensé que ce périple est 
d’un Scylax de Caryande dont l’histoire n’a 
point parlé , ou bien qu’ils l’aient cru pseu- 
donyme. 


11. Analyse géographique du périple. 

Après cet exposé sommaire, qui donne l’é- 
tal et les généralités de la question, entrons 
dans une analyse détaillée, pour voir si, 
comme je l’ai indiqué plus haut, les faits d’une 
date récente ne seraient pas bornés à telle ou 
telle région, tandis que d’autres contrées ne 
contiendraient que des faits d’une époque an- 

1 Cet habile critique regarde le périple comme un 
abrégé ou une compilation {Trad.fr. de Strab. I. IV, 
3 e part. p. 1 4 a). 
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demie} d'où il résulterait que les diverses 
parties du livre ont été puisées à des sources 
d’époques différentes. Tie n’est qu’après s’être 
li.vé sur ce point, qu’on peut se croire très- ' 
près d’atteindre une solution satisfaisante. 

M. Gail commence par réfuter l’hypothèse 
de Dodwell; il l’attaque avec avantage sur 
deux points de détail 1 : M. Mannert a fait 
au môme critique d’autres objections plus gé- 
nérales et plus fortes. Il se peut que ces ob- 
jections soient vraies, et cependant que lu 

* 1 * ' t % 

t « 

' L’un est relatif à Leucade, considérée comme une 
i/e, fait qui peut convenir à plusieurs époques trés- 
differentes ; l’autre concerne ce passage, dans la des- 
cription de la Béotie : AùXi< iipov, E-üatiro;, tiî^o; Av^r,o'wv, 
zii/ai HüS», Bmtai x. t. X. M. Gail propose deponctucr 
XxMùv tjï^oç, OüSxi s. t. X. et je suis de son avis ; mais 
il n’a pas remarqué qu’alors le premier retombe 

sur K-jotTTo; : or, personne n'a jamais parlé d'un fort 
A'Euripc; ce mot désigne ici, comme partout, le fameux 
détroit , de même que dans le fragment attribué à 
Dicrarque (v. gi ) fit’ Epaooiov. ... lit’ Eüpiiro;. Je 
crois donc qu'il y a ici un nom de passé, et qu'il faut 
lire Evpinoç, Àvjv:£iv , Tiij^oç [ ïaXyxyjùf ], (ir/.j, ■ 

x. z. X. On ne s’étonnera pas de voir Eupitroç sans dési- 
gnation quelconque ; on trouve «le même , dans le pé- 
riple , iaOui; ( p. 34 \ ©isusrvXat (p. 54); , 

12 
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rédaction de ce périple ne soit pas pins an- 
cienne, ou môme soit plus récente encore 
<|ue Dodwell ne l'a cru; car Y époque de la 
rédaction est maintenant presque impossible 
à déterminer; mais ce n’est pas à beaucoup 
près le point le plus important, et c’est en 
ceci que notre manière de considérer le péri- 
ple peut avoir quelque chose de nfeuf et de 
particulier. 

M. Gail reconnaît neuf faits qui annoncent 
l’époque d’Hérodote, et cinq seulement qui 
se rapportent à une époque plus récente, et 
qui, selon lui, sont des interpolations. Si je 
ne me trompe, sur les neuf premiers, il y en 
a huit qui ne prouvent décidément rien; quant 
aux seconds, au beu de cinq, j’en compte plus 
de vingt, qui viennent se placer à des époques 
intermédiaires, entre le temps d’Hérodote et 
celui de Phihppe. Le nombre et la nature de 
ces faits ne permettent pas de les séparer de 
l'ensemble où ils se trouvent placés. 

Je vais examiner les uns et les autres, en 
suivant l’ordre géographique. * 

§ 1. Italie. — On allègue d’abord deux pas- 
sages de la description des côtes de cette 
Contrée. 
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i'« Strabon Mit que jadis le cap Circæum 
m formait les limites méridionales du Latium : 

« or, c'est celle que le périple assigne au La- 
« lium(pag.4i).“ J’ajoute que telle était aussi, 
selon Pline, la limite du Latium velus*. En 
conclura-t-on que ce périple est du temps 
d’Hérodote! Non, sans doute, car rien ne 
nous apprend à quelle époque le Latium com- 
mença à s’étendre au sud du mont de Circé. 
Quand môme celte extension n'aurait eu lieu 
qu’un ou deux siècles avant Strabon, ce géo- 
graphe aurait pu se servir de l’expression ja- 
dis. 

. • . * . * ■ 

2 ° u La ville de llome, dit-on, est à peine 
n mentionnée dans le périple..., Si l'auteur 
« avait vécu après Hérodote et du temps de 
u Philippe, il serait impossible que le nom 
« romain n’eût pas été plus célèbre. » En fai- 
sant cette observation, on paraît avoir oublié 
que l’auteur du périple est l'ennemi de tout 
développement, et qu’il se contente de nom- 
mer les villes les plus célèbres. Mais quand 
cette concision ne serait pas ordinaire à cet 

, ' Y. . ' • 

* Strabon V, p. î3i . Trad. fr. t. II, p* i <)3 . 

» Pline , 111 , 5, p. i5a, «o. 
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auteur, il suffirait, pour l’expliquer, «le se 
souvenir que Rome n’a occupé que fort tard 
les écrivains gréés : au témoignage formel de 
Pline, riiislorien Théopompe, contemporain 
de Philippe, est le premier des' Grecs qui en 
fasse mention 1 ; Clitarque, qui vint après lui, 
n’en parlait qu’à l’occasion d’une ambassade 
à Alexandre, et Théophraste est le premier 
qui donna des details exacts sur cette ville. A 
l’appui de ce tiunoignage, on peut «lire qu’Hé- 
rodote et Thucydide n’ont pas même pro- 
noncé le nom de Rome ; et qu’Aristote, dans 
ses Politiques , n’en dit pas un mot; ce qui 
ne prouve point qu’ilj ne le connût pas, mais 
ce qui prouve «lu moins que l’histoire de Rome 
et de son gouvcrnemeut occupait bien peu de 
place dans ses méditations*. Telle était l’obs- 


1 Plin. ibid. 1. ao. Ici, Pline ne veut peut-être parler 
que des faits de l'histoire contemporaine drs écrivains 
grecs j car deux auteurs A' origines, tels qu’Anliochus 
de Svracuse et Céphalon de Gergitlie , avaient déjà 
parlé de cette ville et de sa fondation , quelque temps 
avant Théopompe. 

• Il est donc encore douteuxque Rome fût aunombre 
des villes ou peuples dont Aristote avait décrit le gou- 
vernement dans des trains spéciaux : du moins il est 
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curité qui courrait éncore ces régions aux 
yeux des Grecs, que, selon Plutarque, la prise 
de Rome par les Gaulois ne parvint en Grèce 
que comme un bruit confus presque sans 
consistance; en sorte qu’Héraclide de Pont, 
contemporain d’Aristote , racontait encore 
qu’une armée d'Hyperboréens avait pris une 
ville grecque de Rome , située près de TO- 
céan Comment s’étonnerait-on maintenant 
que l’auteur.du périple, même en le plaçant 
au temps de Philippe, se fut contenté fre ci- 
ter le nom de Rome, sa fs entrer dans des dé- 
tails historiques, d’ailleurs tout-à-fàit étran- 
gers à son plari^ 

J’ajoute ici que l’auteur du périple place 
Rome en Tygrhénie ; et c’est peut-être avec 

— * ^ 


à remarquer que, parmi les titres qui nous ont été con-r 
serves, le nom de Rome ne parait pas. Le silence du 
philosophe, dans scs Politiques , me parait une pré- 
somption fort grande que le gouvernement de Rome 
l’occupait bien peu. Toutefois , si la remarque que je 
fais un peu plus bas est juste , il serait possible qu'A- 
ristote eût parlé de Rome dans le Traite dà gouverne- 
ment des Tyrrhiniens , <lo.it Athénée nous- a conservé 
le litre. ' 

' Heracl. Pout. ap. Plut, in Camill. § îï. 
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raison' que Kœnigsmann 1 * * a conjecturé qu’A- 
risfbte*, quand il cite les traités des Tyrrhé- 
niens avec les Carthaginois, a -voulu parler de 
ceux que les Romains conclurent de bonne 
heure avec ces dentiers, et dont Polybo nous 
a conservé la traduction. La grande extension 
qu’eut dans l’origine le nom de Tyrrhénie a 
subsisté bien longtemps après que la domina- 
tion des Tyrrhéniens eut été refoulée au nord 
du Tibre. C’est ainsi que dans le titre d’une 
des epigrammes du P ('plus, attribué à Aris- 
tote, file d’Æa ou de Circe est placée en Tyr- 
rhénie % ce qui se trouve aussi dans l’ancien 
scoliasfe d’Homcre 4 . 

On cite encore le nom d ’Eridan que Scy- 
lax donne au Pô; mais quoique I e nom itali- 
que de Padus ait été connu des Grecs dès le 
temps de Phérécyde 5 , celui d’Énaan, que Po-* 
tÿbe donne déjà pour une dénomiualion 


1 üt Anstotcl. Gcagr. p. 117, 1 18, n. 296. 

’ Polifit. 111,-5, ii,. 

* Ep'gr- 

,♦ Xd-Odyis, 1, 3a. 

S Voss, À'imcrh. 2 u Virgii’s Ii/jllcn , S. 3i8. — 
Landb.S. 196 . 
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poétique s’est présenté le plus souvent sous 
la plume des historiens et des géographes. 
Sans parler ici du faux Aristote 1 , de Lucien*, 
de Plutarque 4 et d’autres auteurs , parce 
qu’ils ne se servent de ce nom qu’à propos 
des traditions poétiques., on peut citer les 
textes tout historiques d’Agathémère 5 , de 
Dion Caujps *, et d’Appién T , où le nom 
d’fcj idan uSUrpe encore la place de celui de 
Padus. 

H v W, k. . B f , 

Je ferai une dernière observation sur un 
autre passage géographique, qu’on pourrait 
être aussi tenté de reporter à une ancienne 
époque : c’est celui qui est relatif aux Ligyes 
ou Ligures , que le périple g tend depuis l’em- 
boucbure du Rhône jusqu’à la Tyrrhénie *. 
Selon Strabon, les anciens Grecs donnaient 
. ..... ' 

' H; ifi, 6. . \ 

* Mirai). ausc. § 8a. 

3 Dialvg. Dcor. XXV, 3 ; de Saltat. § 55 ; de Electre, 

§ 6. ; j 

* De ser. num. vtod. VIH, aoG, «t. Keisk. 

5 Geogr. II, io. . 

* XXXVII, 9. . * 

’• Bell. cw‘. I,g îpg. * 

* l’ag. 4, (jron. 
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cellè étendue à la Ligystique 1 ; et en eflèl on. 
lu trouve déjà exprimée dans Eschyle ’ : mais 
on la retrouve encore au temps- d’Aristote , 
puisque ce philosophe place aussi dans la 
Ligystique le champ de la Crau % et que 
l’auteur des Récits merveilleux 4 ainsi que 
Scjmnus de Chio* y mettent le territoire de 
Marseille. 

Selon le périple , la population de la côte 
depuis Emporium jusqu'au Rhône , était un 
mélange d’Ibères et de Ligyes. Le fait est 
d'autant plus naturel, que, selon Thucydide 6 , 
les Ligyes étaient un peuple d’origine espa- 
gnole, qui parait s’être étendu sur toute la 
côte septentrionale de la Méditerranée; il 
n’est donc pas surprenant que la population 
de la partie comprise entre les Pyrénées et 
le Rhône fût restée , même assez tard, un 
mélange d’Ibères et de Ligyes : Scymnus de 


> IV ,, p, 70 3 ; irait. Jr. Il, 89, 

.* Prometh. Solut.fragm.f. 
s Meteorol. II, 8, t. 1 , p. 786, C. 

4 Mirai aujc. § 91. 

J V. ni 

* VI, 7. — Cf. W. von llumbolill , iiher 
L'ibewohn. llupan. p. 149. v 
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Chio, d’après Ephore , place des Ligyes sur la 
côte de la Gaule voisine de l’ibérie 1 . Voici 
même un indice assez frappant qui appartient 
à une époque plus récente encore : en parlant 
d’événements tous antérieurs à l’expédition 
d’Annibal en Italie, Polybe dit que les Cartha- 
ginois avaient dans leur armée des merce- 
naires I béret y Celtes et Ligures *. Ces trois 
noms me paraissent naturellement s’appliquer 
aux peuplades mélangées qui habitaient la 
partie septentrionale de l’Espagne et la côte 
celtique limitrophe à l’occident du Rhône. 
J’entendrais plus .difficilement que les Ligyes, 
à l’est de Marseille , eussent fait partie de 
l’armée carthaginoise. 

Je çfois pouvoir affirmer qu’il n’est aucun 
passage du périple relatif à l’Italie qui se rap- 
porte nécessairement à l’époque d’flérodole, 
et ne puisse s’appliquer aussi bien à une épo- 
que plus récente ; et quand même il s’en 
trouverait, xe ne serait pas encore une raison 
pour en conclure celle de la rédaction du 
livre. Rien de plus fréquent dans les anciens 



‘ V . auo. • . - 

’ '7>-M'7. 7- —.111, 34, ; . 
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que de trouver des dénominations ou d’autres 
détails géographiques qui n'appartiennent pas 
à leur temps, et qui feraient porter de singu- 
liers jugements sur leur époque, si l'on en 
lirait des conséquences rigoureuses : ainsi, 
par exemple, Dion Cassius 1 nomme Philippcs 
en Macédoine, du nomd eCrenides que cette 
ville avait perdu depuis cinq siècles , et Tite- 
Live* désigne une fois Thurium par son ancien 
nom de Sybaris. Çelle observation aurait pu 
épargner bien des erreurs aux critiques mo- 
dernes; et, dans la question qui nons occupe, 
on voit que les vrais caractères chronologiques 
d’un livre du genre du périple , nç doivent 
pas se trouver dans quelques renseignements 
d’une époque ancienne , supposé nurqe qu’il 
y en existât. * 

Quant aux faits d’une date plus récente , 
on n’en reconnaît qu’un seul ; c’est le nom de 
ThuriuXn ou Thurià dans la description dfe 
la Lucanie. Comme il est certain que la colo- 

*. • • • : ■* • » : • 

. - , • ^ . * • • 

* * '• * .. .1 . * . • i • » 

* XLVU, 35. 

’ XXVI, 3g. Cirta Crotomm Sybarimquc Cluvier 

(•/tel. ont. IV, t3) veut fort inutilement corriger ce 
passage. 
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nie athénienne qui a change le nom de Syba- 
ris en celui de Thorium , est arrivée en 444 » 
il faut bien admettre que le Scylax d’Héro- 
dote n’a pu faire mention de cette ville. Le - 
baron de Sainte-Croix, et, après lui , M. Gail, 
déclarent que c’est une interpolation. Il se 
présente ici plus d’une difficulté ; la première, 
c’est que le nom de Thurium est répété en 
trois endroits différents. On dira peut-être 
qu’il y a trois interpolations ; mais je n’en vois 
pas trop la possibilité , du moins pour un de 
ces passages que voici : « Après les Samnites , 

« viennent les Lucaniens jusqu’à Thuria. » 
L’usage de l’auteur étapt de donner en termes 
pareils la limite des peuples, la phrase est 
bien de lui : dans ce cas , le nom de Thuria 
ne serait pas une interpolation , ce serait une 
substitution ; car évidemment l’auteur avait 
un nom quelconque. La conjecture des deux 
savapts , outre qu’elle est arbitraire , soutien- 
drait donc assez difficilement l’examen. Si le 
mot Thuria , dans le passage précédent , est 
sorti de la main de l’auteur du périple , pour- 
quoi le retrancherions-nous dans le second 
passage : Elcea, colonie des Thuriens? Cette 
indication est postérieure encore de quelques 
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années à l’an 444 » puisqu'il a fallu un cer- 
tain temps pour que la colonie (le Thuria en- 
voyât elle-même une colonie; et remarquons de 
plus que , selon Slrabon Elœa est la forme 
la plus récente du nom d’Hyèle, assertion 
confirmée par les médailles. Enfin , dans le 
troisième passage, le périple nomme Sybaris , 
appelée aussi Thuria c’est ainsi qu’il fait 
mention ailleurs de Trachis et d 'Héraclée, 
quoique celle-ci eût succédé à la première : 
la même observation s’applique au passage ou 
se trouvent à la fois Naxos et Tauromenium, 
ce qui a embarrassé d’habiles critiques. On 
doit croire que Thuria et Héraclée , bâties à 
peu de distance , l’une de Sybaris , l’autre 
de Trachis, n’avaient pas tellement absorbé 
les anciennes villes, qu’il n’y eût encore quel- 
ques habitations qui conservaient la dénomi- 
. nation primitive. 

Sans quitter le même pays, je signalerai 
encore un autre fait. Le périple nomme quatre 
villes dans le pays des lapyges, Héraclée , 
Métaponte, Tarente et Uydras : or, il est cer- 


•kfftrri 


1 VI, p. 25 a; traJ.fr. t. fl , p. 187. 
D’après In correction ’<le M. Miller. 
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tain qu’IIéraclée porta d'abord le nom de 
Siris , que lui donne Hérodote 1 , et qu’elle ne 
prit celui d’Uéraciée que lorsqu’elle reçut une 
colonie de Tarentins la première année de la 
lxxxvii' olympiade (4*8 ans avant J. C.); et 
remarquons qu’ici il ne peut y avoir non plus 
d’interpolation : la ville de Siris , une des 
plus célèbres de ce qu’on appelait alors l’I lalie, 
et qui .avait donné son nom à la contrée com- 
prise depuis dans la Lucaniè , ne pouvait être 
oubliée par l’auteur du périple; on aurait 
donc substitué et non pas interpolé le nom 
d’Héraclée. 

Mais, pourquoi insister sur une méthode si 
arbitraire , quand toute la géographie de cette 
partie de l’Italie atteste une époque plus ré- 
cente qu’Hérodote? Après les Latins, que 
l’iftuleur du périple étend jusqu’au montCircé, 
il place les Volsques ; ensuite les Campaniens , 
qui possèdent Cumc et Naples ; puis les Sam- 
nites , maîtres d’une faible partie de la côte ; 

• VIII, 62 ; cf. VI, n 7 . 

’ Diod. Sic. XII , 36 , fin. — Slrab. VI, p. i6{ ; 
Irad. fr. Il, p. 33 7 . — Mazzoch. Heracl. Tab. p. 65. 
— Barthélemy, Mem. acad. inscr. XLVll, i6 7 , etc. 
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enfin les Lucaniens , maîtres de toute li 
qu’ile jusqu’à Tburia. Or on sait que la 
campanienne s’est formée assez tait 
démembrement des Samnites qui vinrt 
tablir dans la plaine, la troisième anné 
LXXxv c olympiade * (4^8 avant J. ( 
prirent leur nom de la ville de Capoi 
sait encore qu’ils ne possédaient Cume 
depuis la quatrième année de la lxxxix" 
piade ( 4^1 avant' J. C. ). Jusqu’alors < 
avait fait partie de l’Opicie , qui , du 
d’Anliochus de Syracuse , s’étendai 
qu’au Tibre 3 ; aussi Thucydide , pari 
Cume, la met dans ïOpicie 4 . En cet e 
la géographie du périple est donc é’ 
ment postérieure, non-seulement à Héi 
mais encore à Thucydide. 

La même observation s’applique aux 
mens , qui, selon le périple, possédait 

f • « - 

* 

* Diod. Sic. XII, 3t. 

* Diod. Sic. XII, 76 . 

» Aristote, d’après Anliochu» de Syracuse 
le Latium dans l'Ûpicie (aj>. Dionys. Ilalic. . 
P- 58). • * 

* VI , 4 ; et de même Scymnus de Cliio ( 
par arcliaïstnc. 
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Sidoine, Hyélé, i’amiosie, iUiégtuiu eC toute 
ia péninsule jusqu’à Thurium. Ils étaient , se- 
lon Strabon , de race sa moite *, et ce fut as- 
sez tard qu’ils vinrent conquérir la contrée 
qui, jusqu’à Métaponte, avait porté le nom 
d’Enotrie et d’Italie *. Aussi, Antiochus de 

r, ■ . 

1 Strab. VI, p. a 54 ; trad. fr. t. II, p. 198. 

1 Antiocf». Syrac. ap. Strab. L t. Strabon dit , 
d’après cet ancien historien, que le nom <X Italie, borné 
primitivement à la péninsule voisine de la Sicile, s'éten- 
dit ensuite jusqu’à la Métapontine et à la SirUide,- or, 
ia Siritide étant plus occidentale que la Métapontine, 
on ne conçoit pas pourquoi Strabon a mis ce nom le 
dernier : aussi Mazzochi et Dutlieil ont-ils béfité à 
lire hiptinniot au lien de -a/UTiioî . Mais nous voyons 
par Aristote , qui rapporte le même fait , d’après le 
même Antiochus , que le nom de Siritis était alors 
générique pour désigner le pays appelé depuis Lucanie, 
et s'étendait jusqu’à Hapygie ; c’est-à-dire qu’il com- 
prenait le pays de Métaponte : to Ji itjm; t m isnrjyizv 
asti to* lôvto* [wxovv] rr,v zxtovpévov Itpirtv 

(Polit. VU, 9, 3 ); car c’est ainsi qu’il faut lire( au lieu 
de l’ancienne leçon Zvpr» ), et non pas lion , comme le 
proposent lès derniers éditeurs , d'après iieyné. Mais 
lorsque .Si ris eut été déchue , il est vraisemblable que 
le nom de région métapontine prévalut sur l’ancien ; 
en sorte qne les deux noms désignent au fond le même 
pays. Dès-lors, ponr entendre Strabon , il n'y a peut- 
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Syracuse, en décrivant ces contrées, ne pai*- 
lait-il ni de Lucaniens ni de Brutiens : tout ce 
■ pays était alors occupé par les Enotriens, 
dont il décrivait les institutions comme encore 
existantes *. Hérodote, et d’après lui, Scym- 
nus de Chio ‘, met Hyélé dans l’Énotrie 3 , 
et non chez les Lucaniens , comme le périple. 
Ils ne furent maîtres de Posidonie qu’en 44 2 5 
quant à Thurium, ils ne le possédèrent que 
beaucoup plus tard , puisque Diodore de Si- 
cile place à la troisième année de la xcvii* 
olympiade (38g) , la guerre terrible entre les 
Lucaniens, les Thuriens et le reste des lia— 
liotes, guerre qui ne finit que par l’asservis- 
sement des peuples de cette partie de la pé- 
ninsule *. 

Ces rapprochements suffisent pour prouver 

qu’il n’y a point d’interpolations dans cette 

* • • 

• » ^ , 

être qu’une très-légère transposition à faire ; au lieu 

de ftixat Tr,c MtTïirovnvac xat t f,f lupirtfot, je lirais ft. r. 
M- rf,( xsi Ztipiti'fot. 

' Voyez, Niebuhr , dont les recherches sur tous 
ces peuples sont aussi neuves que profondes. 

* V. a4*. Vov. plus haut, p. 

5 I» »<>7-L 

• Diotl. Sic. XIV, loi. 


PERIPLE. 


' iP 

partie du périple , puisque la géographie 
qu’elle contient est certainement postérieure 
à l’an 4oo. D’une autre part, comme il n’y est 
pas fait mention des Brutiens , nation com- 
posée de brigands et d’esclaves lucaniens ré- 
voltés qui se forma la première année de la 
cvi” olympiade, et chassa les Lucaniens de 
l’extrémité sud-ouest de l’Italie ', on doit re- 
connaître que cette partie du périple est tirée 
de matériaux antérieurs à l’an 356. 

La description de la Sicile est du même 
temps ; j’en juge par un seul trait qui n’a pas 
été non plus remarqué , c’est que parmi les 
villes de la côte orientale de Sicile , le périple 
compte Tauromenium : et l’on sait par Dio- 
dore que cette ville ne fut fondée que sous 
le règne de Denys l’Ancien , la troisième an- 
née de la xcvi' olympiade , 3g4 ans avant 
J. C. *: mais Tauromenium ne prit un véri- 
table accroissement qu’une trentaine d’années 
après , lors de la colonie des Naxicns , vers 
366 3 . Quand on s’en tiendrait à la première 

* Diod. Sic. XVI, i5. 

* Jd. XVI, 5g. 

3 Wesscl. ad h. I. — Raoul-Rochette, Hist. crû. des 
colon, grecques, IV, 92 , guiv. 
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époque , elle serait encore postérieure de 
plus d’un siècle au Scylax d’Hérodote. 

En revenant à la côte orientale de l’Italie, 
je signalerai un autre fait qui ne peut pas re- 
monter plus liant. 

Le périple fait mention d 'Ancône; or , 
d’après le témoignage positif de Strabon , An- 
cône fut fondée par des Syracusains qui 
fuyaient la tyrannie de Denys *. Ce témoi- 
gnage si précis a clé bien vainement combattu 
par plusieurs savants italiens d’après des con- 
sidérations qui n’ont aucune valeur et l’on 
a même été réduit à citer le périple de Scylax 
comme une preuve que cette ville existait 
avant Denys mais cette raison n’en est pas 
une. 

Ainsi , en même temps qu’il est prouvé 
qu’aucun fait, dans le périple, n’annonce l’é— 

1 Strab.VI, p. î4' » trad.fr. t. II, p. 2 . 35 . — CJ. 
Plin. 111, 18 . 

1 Voyez leurs arguments dans la note de Dutlieil, 
p. 2^5, n. 4- — M. Raoul-Rochette (11, 334 ) apprécie 
à sa juste valeur la leçon d’un seul manuscrit de Solin, 
d’après loqucllr Ancône devrait son origine aux Do- 
lopes de Néoptoléme. 

5 C’est M. Dutheil qui met cette raison en avant. 


— -Qieitoi-ta 
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poque (lu Scylax d'Hérodote , on peut citer 
une série nombreuse dfc détails géographi- 
ques, qui sont postérieurs à l’an 4°0- Ce* 
observations nous marquent la limite au-delà 
de laquelle on ne peut faire remonter l’époque 
des matériaux qui ont servi pour la rédaction 
du périple de l’Italie. 

Le même résultat se tire d’un autre détail 
déjà remarqué par Frère t ; c’est la men- 
tion de la nouvelle Pharos dans le golfe 
Adriatique , colonie des Parions , qui est de la 
quatrième année de la xevin” olympiade (385 
avant J. C.). J'ajoute que la description de la 
côte orientale de l’Adriatique est infiniment 
plus détaillée et plus précise que celle des au- 
tres parties, et notamment de la côte italienne 
qui ne nous présente qu’un très-petit nombre 
de points géographiques très-vaguement in- 
diqués. Je soupçonne en conséquence que les 
détails si nombreux , dans cette partie , pro- 
viennent originairement d’un périple circons- 
tancié qui était dû sans doute aux fréquents 
voyages exécutés sur ces côtes depuis la fon - 
dation des colonies parienne et syracusaine ; 
et ce qui vient à l’appui de cette hypothèse, 
c’est que les détails ne commencent qu’au 


- ' 
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midi de l’Islrie , et que la géographie du fond 
du golfe est extrêmement vague et fautive. 
J’observe ici que les anciens n’ont jamais bien 
connu la configuration de cette partie des 
côtes du golfe. 11 suffit, pour s’en convaincre, 
de jeter les yeux sur les cartes de la Méditer- 
rannée, dressées par M. Gossellin pour repré- 
senter les idées de Polybe, de Strabon et de 
Ptolémée. On voit que les deux premiers *, 
croyant que la direction générale de la pénin- 
sule italique était de PE. à l’O. ou tout au plus 
de l’E. j S. à l’O. { N. , supposaient que 
la côte orientale formait un coude très-sen- 
sible, un peu au S. de l’embouchure du Pô, 
parce qu’à partir de là ils faisaient courir la 
côte droit au N. C’est ce coude que l’on pre- 
nait pour le fjfjyo; ou fond du golfe ; voilà 
l’explication géographique du passage de no- 
tre périple qui met l’Eridan au-delà du 
Ce que ne paraît pas avoir compris Niebuhr 1 , 
qui a cru que l’auteur du périple portait 
les embouchures du Pô à l’orient de la mer 
Adriatique. 

1 Giogr. des Gr. anal. tab. IV. — Géogr.syst. t. II, 
tab.I. 

’ Niebuhr, Rôm. Gesch. 1 , S. 171. a’' Burg. 
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Enfla cet auteur étend le nonf de mer 
Adriatique jusqu'à la côte d’Iapygie. J’ai eu 
occasion de remarquer ailleurs que ce nom a 
été primitivement borné à la partie septen- 
trionale et moyenne , et que le nom de Golfe 
ionien s'étendait plus au nord 1 : Scymnus de 
Cliio , qui , dans sa composition poétique, re- 
produit quelquefois des notions fort ancien- 
nes , donne la côte des Ombriens pour limite 
à l'Adriatique ». Je persiste à croire que l’ex- 
tension de ce nom est due à la fondation de 
la seconde Adria par Denys. Si le temps et 
l’espace me le permettaient, je lâcherais d’cta- 
blir que la description des côtes de l’Italie 
dans notre périple est un résumé des princi- 
paux faits géographiques consignes dans les 
histoires de Théopompe et d’Éphore. 

§ II. Grèce. — M. Gail reconnaît d’abord, 
dans la seule géographie de l’Epirc , trois 
indices qui lui paraissent favoriser son opi- 
nion : je vais les examiner l'un après l’autre. 

« Scylax , dit-il , présente les Thesprotes 
m et les Chaoniens comme habitant de son 


1 Recherches sur Diciu/y p. 173-195. 
> V. 368. 



1 


fl)8 SCYLAX. 

« temps par bourgades (xarà xwpaç), c’esl-à- 
« dire qu’ils n’avaient pas de villes propre- 
« ment dites. Hérodote, au contraire > norame 
« déjà Posidium 1 chez les Thesprotes; et bien- 
•< tôt on compte les villes d'Onchismus , de 
« Buthrotum , d'Ephyre , de Pandosie , etc. » 
Tout ce raisonnement est emprunté au baron 
de Sainte-Croix 11 ; mais on doit se tenir en 
garde contre l’inexactitude ordinaire de ce 
savant, dont il ne faut jamais prendre une 
citation sans la vérifier avec soin. 11 n’y 
a rien à conclure du silence que garde le 
périple sur les villes de la côte d’Épire ; en 
induire , comme on le fait , que ces villes 
n’exisluicnt pas alors , c’est tomber dans une 
erreur matérielle, puisqu’il est certain que 
trois d’entre elles , au moins ( et très-proba- 
blement toutes), existaient bien avant l’époque 
qu’il assigne au périple; car Ephyre est déjà 
citée dans Homère 3 , et Pindare y fait aborder 

* La ville de Posidium, dont parle Hérodote (111,9» ), 
appartient à ta Syrie et non à F Epire. 

* Mèm. Acad, inscr. T. XLII, p. 35a, suiv 

5 lliad. l8, G5y ; ibitj . Hcvne. — Cf. Palmer. Gr. 
uni. p. a8<( sq. etc. nonobstant Strabon ( VII , 

p. 3a4)- 
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Néoptolèmc *; de plus, les traditions grecques 
reportent aux temps héroïques l’origine de 
Bulhrolum et de Pandosie ». Ces villes, situées 
chez les Thesprotes ef les Molosses, mais 
ayant été fondées par des colonies pélas- 
giques 3 , n’appartenaient pas plus à ces peu- 
ples que les colonies de la Thrace n’apparte- 
. noient aux gens du pays. Les Thesprotes et 
les Molosses, qui étaient encore barbares au 
temps de Thucydide , habitèrent fort taixl 
xxfi xoSuxç (pnr bourgades); c’est tout ce que 
dit et veut dire l’auteur du périple ; et s’il ne 
mentionne aucune des villes qui existaient 
depuis si longtemps, il ne faut voir là qu’une 
nouvelle preuve de ce que j’ai dit sur l’imper- 
fection de ce livre , où les villes sont tantôt 
mentionnées et tantôt omises sans aucune 
raison, du moins apparente. 

Le second argument repose sur ce que 
n TÉpire n’occupe aucune place comme con - 

• 'Nam.' VII, 55 ; ibiq. Dissen. t. III, p. 4»6, «1. 
Boeckh. 

• Steph. Kyz. h. voc. 

‘J s Ranul-Kochelte, Hist. crit.des col. gr. I, 218 sq. 
— K. O. Millier, die Dorier, I, 4*8. 

• Time. 1,5. • 
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« trée dans le périple : on n’y trouve men- 
« lionnes que les Thesprotes, la Cassopie , la 
« Molossie , l’Ambracie. » Donc , ajoute-on , 
le mot Epire ne désignait pas encore , au 
temps de Scylax , l’ensemble de ces pay| ; il 
s’ensuit que les mots h rr, H miqu» ( dans le 
passage xxri cxira trt rot Kïoxjvtot opn év rn 
litreipo)) sont une interpolation. Mais rien 
n’empêche que le mot générique Epire ne 
puisse se rencontrer dans le même livre où 
l’on trouve la division en Thesprotie , Mo- 
lossie , Cassiopic et Ambracie. Car bien 
longtemps après que le nom A' Epire était 
devenu une dénomination géographique , les 
historiens et les géographes continuèrent de 
mentionner les anciennes divisions , sans 
s’occuper de la dénomination générique sous 
laquelle elles étaient alors comprises. Ainsi 
Aristote , copié ensuite par Antigone de Ca- 
ryste 1 et Pline*, parle d’une fontaine d’eau 
saumache en Chaonie 3 : il ne se sert pas 
moins ailleurs de la dénomination générale 

* § i58. 

• XXXI, 7 . 

s Alcleorol. II, 3 , § 4e. — Cf. Casaub. ad Alhen - 
p. 4 «, B.; t. VI, p. 289, ed. Schw. 
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tXÉpire 1 . Théopompe parle du charbon de 
terre qu’on trouvait en Thesprolie' 1 ; Strabon, 
de Pyrrhus , roi des Molosses 3 -, Pausanias, 
des monuments de la Thesprotide Etienne 
de Byzance dit qu’Ambracie , Pandosie et 
Elatrie sont en Thesprolie , que Dodone et 
Pandosie sont en Cassopie i . En tous ces 
exemples , et dans une multitude d’autres, 
le nom d 'Epire ne parait nullement. Quant à 
X slmbracie , le faux Dicéarque la consi- 
dère comme un pays tout-à-fait distinct, 
de même que Scylax 6 . Scymnus de Chio, 
dont la description de la même contrée 
est .tirée d’Éphore , ne prononce pas une 
seule fois le nom d'Épirej comme Scylax, il 
ne parle que des THesprotes , des Molosses 
et des Chaones 1 . Ou doit conclure de 
ces faits que les divisions de l’Epiie res— 

y * • • * ■ 

„ ; 'V •** 

1 HUt. anim. Ul, a« (17, 67 ed. Schu.). 

* Ap. Antig. Caryst. § 186. 

5 VI, p. a56 ; trad.fr. Il, 3o4- 

* I, 17 5-V, aa, 3. 

5 Stcph. Byx. h. voc. 

* M. 3o-4o. ■ 

» V. 443-445. 
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lèrent fort lard employées dans le langage 
géographique ; et qu’il est tout-à-fait inutile 
de retrancher le passage où le nom A'Épire 
se rencontre. Ces indications diverses peu- 
vent aller ensemble, et conviennent au temps 
de Philippe , aussi bien qu’à tme époque plus 
ancienne ou plus récente. 

J’en dirai autant de la troisième preuve que 
l’on tire de ce que , selon le périple , les Mo- 
losses, que tous les géographes anciens pla- 
cent dans l’intérieur des terres , possédaient 
une portion peu étendue de la côte. Comme 
il résulte du texte môme que ce peuple occu- 
pait l’intérieur et ne s’étendait sur la côte 
que dans un court espace de 4o stades , je ne 
puis apercevoir ici de contradiction ; je vois 
seulement ici une circonstance partictilière 
dont les autres auteurs n’ont point parlé; et , 
avant d’en conclure une époque quelconque , 
je désirerais connaître un texte qui m’appren- 
drait que les Molosses n’ont possédé une 
petite portion de la côte qu’à telle ou telle 
époque déterminée. 

A cette occasion, M. Gail examine à quelle 
époque le nom A'Epire est devenu nue déno- 
mination géographique. Déjà son père s’en 
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était occupé dans un des mémoires qu'il a 
composés pour éclaircir la géographie de 
Thucydide 1 ; tous deux pensent que le mol 
rimipoi, dans Homère, Hérodote et Thucydide, 
11e signifie point Epire, mais seulement conti- 
nent , terre ferme. 

Je tombe d’accord que, chez Homère, le 
mot r,mtpo^ n'est qu'une expression relative 
aux îles d'Ithaque, de Céphallénie , de Za- 
cynthe , et désignait , par rapport à ces îles, 
la partie du continent qui leur est opposée. 
Mon opinion difïere sur tout le reste. 

Les mots continent , terre ferme , sont de 
ces expressions qui commencent par être re- 
latives et connues seulement des gens du pays, 
avant de devenir absolues et d’ôtre employées 
par les étrangers eux-mêmes ; ce n’est qu’a- 
lors qu'elles deviennent des dénominations 
géograpliiques. Prenons un exemple tout-à-fail 
analogue. Le nom de terre ferme appliqué à 
la cote N. de l'Amérique méridionale, a été 
d’abord une expression relative , employée 
par opposition aux Antilles : elle est devenue 

i 

' llupport sur tes travail* tic ta classe ilhist. et de Ut. 

am . nnn. i8i 3, p.4<- ‘ 1 
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absolue et géographique, et a passé dans le 
langage de la diplomatie , de la géographie et 
de la navigation; on s’en est servi d’abord 
avec le complément d 'Amérique , et ensuite 
sans complément. De même, le nom de con- 
tinent (ïjiretpoç) a commencé par être une 
expression vague, en usage seulement parmi 
les insulaires de Corcyre , de Zacynthe , 
d’Ithaque et de Céphallénie; plus tard , cette 
expression de continent , passant dans le lan- 
gage historique sans désigner une contrée 
circonscrite, fut suivie d’un complément: 
c’est ce qu’on trouve dès le temps d’Hécatée 
de Milet , prédécesseur d’Hérodote , qui 
parle de Géryon , roi du continent cf A mbra- 
cie et des Amphiloques ' ( rf/ç rmiipo-j irep) 
Afi&paxiw xa) App:A(fyouç). Enfin, on en vint à 
nommer l’être sans qu’aucun complément 
fût nécessaire pour éviter l’équivoque : la dé- 
nomination fut alors absolue ou réellement 
géographique. Pindare l’emploie évidemment 
en ce sens , dans un passage dont M. Gail n’a 
pas à beaucoup près senti toute la force , et 

* Ap. Aiian. Anab. fl, |6, 6. — Cf. Creuser , Hist. 
Crac, tmtiq. fragtn. p. 5o, 5i. 
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où il refuse de voir une dénomination géo- 
graphique positive. Dans ce passage, le poète 
parle d’Ajax, qui règne à Salainine, d’Achille, 
qui possède Pile Leucé dans le Pont-Euxin,de 
Thétis , qui commande dans la Phthie , et de 
Néoptolème,roi de la vaste F pire ( N fo-n-ro/tao; 
<S’ \itttpta (xpotTE?) Stxinuafql), « où des collines', 
« qui nourrissent de nombreux troupeaux, 
« s’étendent à partir de Dodone jusqu’aux 
a bords du golfe Ionien. » Qui ne voit qu’ici 
le mot Airetpoî est une dénomination de géo- 
graphie positive , tout comme Salamine , 
Leucé et Phthie? Ailleurs, le poëte dit que 
Pyrrhus a régné sur la Molossie *, employant 
indifféremment, et comme synonymes, les 
noms de Molossie et iVEpire. Ainsi, dès le 
temps de Pindare, de meme qu’aux époques 
plus récentes, nous voyons l’expression géné- 
rique Epire employée simultanément avec les 
noms des peuples qui se partageaient celle 
contrée. Ces peuples étant restés fort tard 
indépendants les uns des autres , et soumis à 

1 U s’agit de la chaîne acroceraunienne. 

> TVém. VII, 5G. — Cf. Strabon VII , p. 3o4- — 
Plut Pyrrh. § t. — Pau*. I, 11 , t. 
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des princes particuliers , l’usage se conserva 
de designer l’Épire par les noms de ses par- 
ties ; et c’est pour cela que le nom même 
A'Epire se rencontre si rarement chez les 
anciens : car, jusqu’au temps de Philippe , je 
n’en connais que trois exemples. Thucydide, 
dans un seul passage , désigne l’ensemble des 
habitants de l’Epire par le mol to ■mrstpomxoV; 
partout ailleurs il ne nomme que les divisions 
et les peuples Xénophon, parlant d’Alcétas, 
roi des Molosses 3 , le qualifie chef de VEpire*\ 
et l’orateur Lycurgue se sert aussi du nom 
tYEpire en parlant de Cléopâtre *, veuve 
d’Alexandre, roi des Molosses 6 . 

Le passage de Pindare 11’est ni plus ni moins 
précis que les textes de Xénophon et de 
Lycurgue; et je suis à comprendre pourquoi 
M. Gail fils a dit « qu’il n’y a rien à en con- 

* * 

' Thueyd. 111, t. ■■ > 

* IJ. I, 46; II, 80. 

5 WesselingarfiJiod. Xy, i3. » 

4 Hel/cn.V 1 , 1,4 

5 Lycurg. in /.encrai, p. .}3, ed. Osann. — t. IV, 
p. i56, Oral, gr ; ed. lteisk.. 

* Æschin. contra Cteiiph. — t. 111, p. 634, 635, 
Orat. gr. 
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n dure, parce qu’un poêle , auquel les moLs 
« pompeux ne coûtent pas, ne peut servir 
« d'autorité. « Ce jugement, d’ailleurs bien 
sévère, pourrait être admis à la rigueur s’il 
s’agissait d’une dénomination ancienne que ce 
poète aurait préférée. Mais je ne vois pas bien 
comment le goût des mots pompeux aurait pu 
conduire Pindure à se servir d'une dénomi- 
nation géograpliique qui n’aurait été en usage 
que longtemps après lui. 

C’est donc un fait constant que le nom 
deHTTîiooî était une dénomination absolue ou 
géographique dès le temps de Pindare, et 
que ce nom fut employé concurremment, 
jusqu’à des époques très-récentes , avec ceux 
des quatre divisions de cette contrée; mais, 
jusqu’au temps de Polype, celle d'Epire fut 
employée moins fréquemment que les autres. 

Telle est l’histoire exacte de ce nom : elle 
prouve du moins que la description de l’Epire 
dans le périple n’est pas nécessairement d’une 
époque très-ancienne ; et peut-être l’idée que 
le nom de cette contrée est une interpolation , 
paraîtra maintenant à M. Gail fils lui-même 
une supposition purement gratuite. Une autre 
conséquence de cette discussion, c’est qu’il 
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ne faut pas retrancher, comme on l’a fait, 
le nom à'Epire des cartes dressées pour 
Pépoque d’Hérodote , de Thucydide et de 
Xénoplion . 

Je n’insiste pas sur la conséquence que l’on 
veut tirer d’un passage très-altéré où se ren- 
contre le nom de la ville de Messène. On 
écarte cette difficulté en tâchant d’établir, 
contre l’opinion de tous les savants, qu’il a 
existé une ville de Messène avant Épanii- 
nondas. Quand on le prouverait réellement, ce 
que je suis fort loin d’accorder, 011 n’en pour- 
rait rien conclure de positif en faveur d’une 
époque quelconque du périple, à moins qu’on 
ne prouvât aussi que cette ville avait cessé 
d’exister entre le temps qu’on assigne à Scylax 
et celui d’Epaminondas : car, dans le cas même 
où Epam inondas n’aurait fait que restaurer et 
agrandir une ancienne ville , l’indication du 
périple pourrait se rapporter aussi bien à l’é- 
poque d’Epaminondas qu’à celle d'Hérodote. 
Mais , en soutenant la thèse de l’ancienne 
existence d’une ville de Messène, on serait eu 
opposition avec des textes formels; la seule 
chose qu’on puisse alléguer en faveur de cette 
thèse , c’est la présomption que les auteurs 
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sb sont trompes ; et cette raison n'est pas 
trcs-l'orte. Pour nous , en nous tenant aux 
témoignages des auteurs anciens, nous conti- 
nuerons , avec Dodwell , Frérel , Niebuhr et 
tant d’autres savants critiques , de regarder 
la présence du nom de Mcssène comme la 
preuve d’une époque récente ; à moins qu’011 
ne reconnaisse encore là une inteipolation ; 
et nous ne voyons pas bien pourquoi M. Gail 
n’a pas encore préféré ce dernier parti , qui 
était certainement le plus court. 

Ce sont là les quatre preuves d'ancienneté 
que l’on veut trouver dans la description de 
la Grèce : or , de ces quatre preuves , trois 
ne prouvent décidément rien, et la quatrième 
prouve plutôt contre que pour son opinion. 

Il faut maintenant parler des faits qui an- 
noncent une époque plus récente que celle 
que l’on assigne au périple. 

On n’en reconnaît que deux , savoir : la 
mention des longs murs (cnuAri) d’Athènes, et 
le nom d ' Amphipolis , appelée les neuf voies 
(èwiaoSo)) avant la guerre du Péloponnèse; et 
j’ai à peine besoin de dire qu’on voit là deux 
interpolations. Il écarte deux autres preuves 
qu’on a tirées de ce que l’auteur du périple 

*4 
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place Tlironium et Cnémis en Phocidc et non 
en Locride, et Naupacte en Étolie. Toutefois, 
comme la solution qu’il propose de ces diffi- 
cultés n’est qu’hypothétique, les observations 
de tous les critiques conservent leur force et 
leur valeur. Je crois que l’on continuera de 
joindre ces quatre renseignements à ceux qui 
concernent les Lepréates et Messène, et de les 
regarder comme indiquant tous les six une 
époque postérieure à Hérodote. 

Mais il est bien d’autres faits qui se rappor- 
tent à une époque récente. L’auteur du 
périple dit qu’outre Cyllène, les Éléens pos- 
sédaient, dans l’intérieur des terres, une ville 
formée de la réunion de plusieurs autres. 
Ceci ne peut se rapporter qu’à Elis, qui, selon 
Strabon, se forma de la réunion de huit villes 
ou bourgs : or ce géographe dit positivement 
que cette réunion n’eut lieu qu’après la guerre 
des Perses *; aussi celte ville n’avait pas 
mime encore de murailles en 4oo avant notre 
ère 3 . 

’ Strab. IX, p. 336. - Tr.fr. 1 . 111, p. i45. 

* Xenoph. Hellen. 111 , î, 17 , dont le témoignage 
est bien préférable à celui de Diodore; le moyen de 
conciliation proposé par Wesseling(«/Diod. XIV, 17 ) 
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En Thessalie, le périple nomme Trachis et 
Héraclée. Or cette dernière , au témoignage 
formel de Thucydide 1 , ne fut fondée à six 
stades de la première , que dans la sixième 
année de la guerre du Péloponnèse , en 426 
avant J.-C. 

Ces deux indications sont évidemment 
postérieures à Hérodote : en voici une troi- 
sième que l’on ne pourra soupçonner d’ètre 
une interpolation. Au temps d’Hérodote , la 
Macédoine avait pour limite septentrionale 
l’Haliacmon et le Lydias 3 , c’est-à-dire qu’elle 
ne s’étendait pas à beaucoup près jusqu’au 
Slrymon ; en sorte que la Bisaltie 3 , la Cres- 
thonie* et la Péonie*, contrées à l’ouest de 
ce fleuve, étaient comprises dans la Thrace. 
Du temps de Thucydide , au contraire , la 
Macédoine s’étendait jusqu’au Slrymon c : 

est difficilement admissible , quoi qu'en dise Sturs 
( Lesic . Xenoph. voce Atiixicoç). 

> 111,9a. 

» Herod. VII, 107. 

a'W.VIII, n5. 

* Id. VIII, 16. 

5 Id. Y. < 5 , 16. 

* >1,99- 
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telle est aussi la limite de<*etle contrée dans 
le périple 1 . Cette circonstance est décisive; il 
en est d’autres qui ne le sont pas moins. 
En effet, selon le périple , toute la presqu’île 
de Chalcidique est comprise dans la Macé- 
doine ; ce qui n’a pu être vrai qu’après la 
prise d’Olynlhe en 348 * : auparavant celle 
presqu’île était censée appartenir à la Thrace; 
notion géographique qui s’était conservée 
dans l’expression grecque rà e’ir't Opdxr^ , les 
villes situées en Thrace , appliquée par les 
auteurs attiques aux colonies grecques éta- 
blies dans cette presqu’île , aussi bien qu’à 
toutes celles du reste de la Thrace jusqu’à 
Byzance 3 . Si le baron de Sainte-Croix avait 

1 Pag. 27, Huds. — 63, 64, Gron. 

* Niebuhr, p. g4, 95. 

' Cette locution historique resta en usage cher les 
Athéniens tant que la possession des villes grecques de 
la Thrace fut au rang des intérêts qui divisèrent Sparte 
et Athènes , et ensuite Athènes et les Macédoniens. 
Bans la langue politique des Athéniens , ra «iù Bpàxr.t 
était une locution elliptique, qui avait pour eux le sens 
de rà (ElX>;vwà sia) èxi Bpinr,; OU «v 6px.tr,. C'eSt a 
tort, selon moi , qu’on a voulu faire de cette locution 
une division géographique , sous le nom d’Epithraee, 
dont le moindre défaut est de présenter à l’esprit l’idée 
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remarqué ces passages, il n'aurait pas pris une 
peine inutile pour rattacher à l’époque qu’il 
avait choisie* le passage du périple*, où il est 
dit que P Athénien Callistrate fonda Datos en 
Thrace. En vain le savant académicien ob- 
jecte que cette ville existait certainement du 
temps d’Hérodote, puisque cet historien en 
parle 3 ; ce n’est point là la question ; il s’agit 
d’une colonie envoyée par les Athéniens : or 
il n’y a pas de bonne raison à opposer à 
M. Niebuhr, qui établit que cette indication 
est postérieure à l’an 363*. Le baron de 
Sainte-Croix n’en donne pas de meilleures 
pour expliquer, dans son hypothèse, un autre 
passage où l’auteur du périple compte 
Thronium et Cnémis parmi les ville de la 
Phocide, et étend cette contrée jusqu’à la 
mer; ce qui se rapporte , selon la remarque 


d’une étendue de pays continue, tandis que l’expression 
•grecque ne désigne que des points isolés , séparés par 
des intervalles plus ou moins grands. 

1 Pag. 364- 

* Pag. 37 , Iluds. — 65,Gron. 

» IX , 7 5. 

* Pag. 93. 
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de Paulmier , à la quatrième année de la 
cvi* olympiade *. 

Ainsi les indications les plus récentes de 
toutes se rapportent aux années 363, 353 et 
348 avant notre ère : d’un autre côté, le 
périple compte comme existantes les villes 
d’Anticyre, de Cnémis et de Panopeus , villes 
qui furent rasées par l’ordre des amphic- 
tyons*, en 345 avant notre ère. Il semble 
donc que les sources auxquelles le rédacteur 
a puisé pour cette partie du périple, ne sont 
ni antérieures à l’an 363 , ni postérieures à 
l’an 345 avant notre ère. 

Dans un endroit du périple, il est dit que la 
Grèce continue* commence depuis Ambracie 
et s’étend jusqu’à Homolium, ville de Tlies- 
salie. Le baron de Sainte-Croix, qui n’a point 

'“ifi 

1 Palmer. Grœe. antiq. p. 566, 567. — Cf. Æschin. 
défais. Legaf. p.3oi, ed. Reisk. 

* Demosth. de fais. Leg. p. 357 8< 1- e ^- Reisk. 1 — 
Pausan. X, 3, i. — - Diod. Sic. XVI, 60. ■ 

5 E wic c-jvtyni ; ce qui veut dire, par opposition avec 
l'Ëpire, la Macédoine et la Thrace , le pays habité 
entièrement par les Grecs , c'est-à-dire , où les villes 
grecques ne sont pas séparées par des peuplades 
barbares. 
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du tout compris le sens du mot continu , 
trouve encore ici la preuve d’une époque 
antérieure à Hérodote *. Selon lui, ces limites 
ne sont dans aucun autre auteur : cependant 
elles sont indiquées dans le fragment en vers 
attribué à Dicéarque*. Je suis convaincu que 
celui qui l’a versifié n’en a pas pris les maté- 
riaux dans Scylax , comme le veut M. Meier 
Marx 3 . 1® Ce fragment contient des détails 
qui ne sont point dans le périple , ainsi qu’on 
en peut juger par l’endroit meme qui nous 
occupe; 2° l’auteur cite, précisément dans ce 
passage, Philéas d’Atliènes, qui avait composé 
des périples , comme le dit Marcien d’Héra- 
clée *. Si c’était Scylax que l’auteur du frag- 
ment eût copié, pourquoi aurait-il cité Phi- 
léas, sans dire un mot de l’ouvrage dont il se 
serait servi? Je remarque que si ce fragment 
a de grands rapports avec notre périple , on 

* Acad, iriser. XX.1I, p. 35ï. 

1 ft. 3l sq. 

5 Prcef. ad Uic. frag. p. 177 . 

» Pag. 63, t. I. Geogr. min. — Cf. Wernsdolf , a 
Avicn. Or. mar.y. 43. — Ukerl's Geogr. der Griec/ien 
und Rom. I, 1 1 3, 1 ij 
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en peut «lire autant de Scymnus de Chio, qui, 
pour la description de la Grèce , ne cite 
qu’Ephore , et ne dit pas un mot de Scylax ; 
ce silence est déjà une forte présomption 
que l’on ne connaissait pas alors de périple de 
la Grèce sous le nom de ce navigateur. En 
résumé, d’après l’époque des faits les plus 
récents qu’offre la description de la Grèce, 
dans notre périple , on peut regarder comme 
très-probable qu’elle a dû être tirée d’Ephore 
et de Pliiléas , qui avaient également servi au 
prétendu Dicéarque et à Scymnus de Chio. 

§ III. Pont^-Eüxin et Asie mineure. — On 
cite comme un argument en faveur de l’hypo- 
thèse d’une rédaction ancienne , la situation 
que le périple assigne aux Clialybes entre les 
Assyriens et les Tibarèniens , à l’est du 
Thermodon : cet argument a été déjà indi- 
qué par le baron de Sainte-Croix 1 ; et M. Gail 
l’a développé avec un soin particulier. Re- 
marquant qu’au temps de Crésus , selon 
Hérodote , les Clialybes étaient à l’ouest de 
l’Halys , tandis que Xénophon les met à 
l’orient des Tibarcniens et ne fait pas mention. 

' Pag. 355; 
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de l’Assyrie, M. Gail en conclut qu’il y avait 
eu des changements dans les divisions de ces 
contrées , et que le périple de Scylax se 
rapporte à une époque intermédiaire entre 
Crésus et Hérodote. Ces observations sont 
neuves et ingénieuses , mais je ne crois pas 
qu’elles soutiennent l’examen d'une critique 
un peu sévère. 

J’ai déjà dit 1 que, depuis le Bosphore 
Cimmérien jusqu’à la Bithynic, le périple ne 
donne aucune mesure de côtes ; l’auteur 
s’est contenté de nommer les peuples l’un 
après l’autre, en indiquant quelques villes 
maritimes : cette absence totale de mesures 
est un caractère tout particulier de cette 
portion du périple ; on doit en conclure que 
l’auteur n’ayant pas trouvé de secours pour 
cette partie de la côte, dans les ouvrages qu’il 
avait sous les yeux, se sera contenté de placer 
les peuples l’un après l’autre, selon la géogra- 
phie de son temps. Ces peuples se succèdent 
dans cet ordre à partir de la Colchide, Colchi, 
Echechires, Byzeres , Bechiri , Macrocephah\ 
Mossynœci , Tibarem , Chalybes, Assyria , 

1 Plus haut, p. 1 70. 1 


ai 8 


SCYLAX. 


Paphlagonia , Mariandyni , Bithyni , etc. 
On n’a point remarque que cet ordre est 
exactement celui qu 1 Apollonius de Rhodes 
a suivi dans le péi’iple des Argonautes ‘j et si 
1 on entre dans les détails des lieux , on verra 
que l’identitc est presque complète. Ce môme 
ordre est observé dans le poëme géographique 
de Dcnys le Périégète 1 . 

L’auteur du périple , Apollonius de Rhodes 
et Denys le Périégète , ont évidemment puise 
à la même source , et cette source me paraît 
être l’histoire d’Lphore : car , dans un frag- 
ment de cet ouvrage cité par Etienne de 
Byzance, on lit que les Chalybes et les Leu- 
cosyriens étaient hmitrophes des Tiburé— 
niens 3 , disposition qui se retrouve encore 
dans Pomponius Mêla 4 . Si l’on objectait 
qu’Ephore n’a peut-être pas lui-même repré- 
senté ici Li géographie de son temps, et n’a 
fait que répéter l’ordre suivi et accrédité par 
les poètes argonautiques plus anciens , et , en 

aboi»!.' f nf uh -jü i u »il»o t&u M'i'k ■ 

■ Apoll. Ilhod. H, 3 Go- 3<)7 j 946-1 aja. 

* V. ;G6 sq. 

5 Stcpli. Byz. Ttfapnvn. — Cf. Meier Mars , Ephor. 
fragm. p. 197. 

4 I, 19, ibique Tzchuckc. 
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conséquence , que l’auteur du périple a pu 
puiser ces renseignements à une source plus 
ancienne qu’Ephore , je n’aurais rien à ré- 
pondre, parce que les ouvrages de cet histo- 
rien ne sont pas là pour éclairer la critique. 
Mais ce qui est du moins incontestable , c'est 
qu’une disposition géographique que nous 
voyons reparaître depuis Ephore jusqu’à 
Pomoonius Mêla , ne saurait être prise pour 
un caractère de haute antiquité. 

A partir d’Iléraclée de Bithynie, les me- 
sures recommencent ; la côte est décrite avec 
plus de précision et de détail jusqu’aux fron- 
tières de Syrie; et, par la seule comparaison 
avec les côtes du Pont-Euxin , on reconnaît 
avec évidence que l’auteur a eu sous les yeux 
un véritable périple, ou toute autre descrip- 
tion dans laquelle cette étendue de côtes 
était détaillée avec soin. 11 est remarquable 
que , parmi ces renseignements , il n’en est 
aucun qui se rapporte à une époque posté- 
rieure à la guerre du Péloponnèse, tandis qu’il 
en est plusieurs qui peuvent appartenir à une 

époque plus ancienne et l’on peut s’étonner 

' 

1 U n’y a qu'un seul nom qui semblerait sc rapporter 
à une époque plus retente ;| c’est celui tic Ltnca sur la 
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que M. Gail n’ait pas fait cette observation si 
favorable à sa thèse. Ainsi , par exemple , en 
décrivant l’île de Rhodes, l’auteur n’y compte 
que les trois villes d’Ialysus , de Lindus et de 
Camirus 1 : il ne parle point de Rhodes , qui, 
dans la première année de la xcm* olympiade 

côte de l'Ionie : car Diodore de Sicile dit que Lcuee ou 
Leucœ [Arixn ou Atùxat , il donne les deux forme*], fut 
fondée par Tacbos la deuxième année de la xcix* 
olympiade, 383 ans avant J. -C. (XV, 18; cf. XV, 9a); 
mais comme cette ville avait pris son nom du cap Leu ce 
ou Leucœ, sur lequel elle fut b&tie , il est incertain si, 
dans le périple, le nom de Lcuee désigne le cap ou la 
ville. Ce cap s’avançant dans la mer , forme un port de 
chaque côté; et celte position était assez importante 
pour avoir été mentionnée dans un périple. Le rédac- 
teur joint souvent ensemble des noms de villes, de dé- 
troits, de montagnes, sans avertir de l’espèce de chacun 
d’eux : il suffit de citer ce passage, Évraxiâz eeppcrnïat, 
Tpx%t{, O hr,, llpixj.ua, lirsp-^uo; woazui( (p. 1 $, Huds.J 
54, Gron.). Les copistes ont fait ici deux transposi- 
tions : au lieu de Tnio ot K ûpxç, «v pecoyiia ro/tç EM13- 
vtç èjrtv Atyai , xai Acüxat xxi hpévie , xxi 1/xùova tv n 
Opnpoi fin, $ùxxtz xai Uury , xai E puo( irov«(zo{ ; il faut 
lire V. S. K. *. p. iz, E. 5 . A. xai 4'ûxatz xai Àtpxv, xai 
Aeûxac xai itftéviç , xxi EppiQç irorzfi'oç f xxi ïfiûpvx iÇ 
Our,poç 5v. 

1 Pag. 9 1 , Gron. — » 38, Huds. 



PERIPLE. 


221 


(4o8 avant J.-C.), fut formée de la réunion 
de ces trois villes 1 * . M. Mannert en con- 
clut que la rédaction du périple est an- 
térieure à l’an 4o8 *; mais cette conclusion 
ne serait rigoureusement applicable qu’à 
cette partie de l’ouvrage ; et , pour nous , 
nous n’appliquerons cette date qu’aux ma- 
tériaux où l'auteur a puisé sa description 
de l’Asie mineure. La même conséquence 
paraît résulter encore d'un autre fait qui a 
échappé au savant géographe de Nuremberg. 
Selon le périple , le pays d’Atarnée en Mysie 
appartenait aux habitants de Chio 3 : c’est 
Hérodote qui nous apprend qu’ils obtinrent 
de Cyrus la possession de ce pays , pour prix 
d’une trahison* : ils le possédaient encore 
lors de l’expédition de Xerxès s ; mais il paraît 
qu’il était rentré sous la domination persane , 
lorsque les réfugiés de Chio s’emparèrent 


1 Diod. Sic. XIII, 75. — Cf. Strab. XIV, p. 654-— 
Tr.fr. t. IV, p. 3a 7. 

1 Geogr. der Griech. tutd Rôm. I, p. 70. 

3 Pag. 88, Grou. — 36, Huds. 

* Hcrod. I, 160. . 

J /«/.VIII, 106. 
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d’Atarnée en 4<>9 '• Cet le ville appartenait aux 
Perses quand Eubulus y usurpa l’autorité 
vers 356, et elle rentra sous leur domination à 
la mort d’Hermias 2 . Il me semble donc qu’on 
peut considérer cette indication comme anté- 
rieure à l’an 4og avant J.-C. 

J’en dirai autant d’un autre passage relatif 
aux limites de la Cilicie et de la Syrie. Dès le 
temps de Xénophon , ces limites étaient les 
pyles Amaniques , à cinq parasanges (environ 
cinq lieues ) au-delà d’issus 3 ; Myrandrus , 
cinq parasanges plus loin que les pyles, appar- 
tenait déjà à la Syrie *. Mais Hérodote porte 
ces limites plus au sud; selon lui, Posidium, 
la première ville au-delà de l’Oronte , était 
située sur les frontières de la Syrie et de la 
Cilicie 6 ; d’où il suit assez naturellement que 
l’Oronte séparait alors les deux contrées. Cet 
état de choses est évidemment représenté 
dans le périple, où la ville de Myriandrus est 


1 Xenoph. Hellen. 111, a , il, Schn. — Diod. Sic. 
XIII, 65. 

* Diod. Sic. XVI, 5u. — Strab. XIV, p 6io. 
s Xenoph. Anal. I, 4, 4- 

* * Id . I, 4, 6. 

5 111,91. 
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située en Cilicic et la limite de celte con- 
trée portée uu fleuve Thapsacus , qui me 
parait ne pouvoir être que l’Oronte des autres 
géographes. 

Ainsi , tandis que la description de l'Italie 
et de la Grèce offre un grand nombre de 
renseignements qui annoncent une époque 
voisine du siècle d’Alexandre , celle de l’Asie 
mineure n’en contient aucun de ce genre ; et 
les plus grands amateurs d’interpolations n’ont 
pu en découvrir une seule dans tout le périple 
de cette contrée. Cette disposition si frap- 
pante donne le droit de conclure que cette 
partie du périple a été tirée de quelque ou- 
vrage antérieur à la retraite des dix mille , et 
dont je placerais volontiers la date entre 
Hérodote et Xénophon. 

§ IV. Phésicie, Égypte, Libye. — La 
partie du périple relative à la Phénicie, étant 
défigurée par des altérations , des transposi- 
tions, de doubles emplois et des lacunes con- 
sidérables , ne saurait être l’objet d’une 
analyse utile à la question qui nous occupe. 


' Pag. 4 ° i Huils. — 97, Grau. — G-tte ville était 
peuplée par des Phéniciens. 
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Tout ce qu’on en peut dire avec certitude, 
c’est qu’il ne s’y trouve aucun vestige de 
l’époque d’Alexandre, et que Tyr y est repré- 
sentée comme elle était avant l'expédition du 
conquérant. 

Quant à l’Egypte, ce qu’en dit l’auteur du 
périple est évidemment d’une date assez an- 
cienne. Le baron de Sainte-Croix, MM. Man- 
nert , Niebuhr , Ukerl, etc., ont remarqué 
qu’il n’y est fait mention que de Pharos , et 
qu’ Alexandrie n’y est pas nommée. J’ai de 
plus observé 1 que Canope , ville , est présen- 
tée dans le périple comme une île ou une 
presqu’île 1 inhabitée 3 , tandis que Thonis , 
située auprès de Canope , et qui fut ruinée 
après la fondation de celte dernière , y est 
donnée comme une ville encore existante : 
or la ville de Canope est déjà citée par 
Eschyle daus le Prométhée lié , écrit vers 
45o avant J.-C. 11 est clair que celte partie 
du périple est, au moins, de l’époque d’Iléro- 
dote, et vraisemblablement elle est plus 

’ Dans la Irad.franç. de Strab. I. V, p. 35g. 

* Je dis une presqu’île , parce que vr.70; a quelquefois 
re sens dans les anciens auteurs. 

* Pag. 43, Huds. 
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ancienne encore. Je suis disposé à croire que 
l'auteur a eu sous les yeux une ancienne 
description de la côte d’Egypte , dressée par 
quelques-uns des pilotes ioniens qui , depuis 
le règne de Psammiticlius, durent prendre une 
connaissance assez précise de cette côte; il 
semble même que ce périple ait dû être rédigé 
avant que les Grecs eussent acquis des no- 
tions exactes sur l’intérieur de l'Egypte ; car, 
selon l’auteur « l’Egypte a la forme d’une 
« bipenne 1 ; large sur le bord de la mer , elle 
«t va en se rétrécissant dans l’intérieur, jus- 
« qu’à Memphis, où la largeur est la moindre ; 
« mais au-delà de cette ville elle s’élargit, et, 
« dans la partie la plus haute , elle est fort 
« large. » Or cette configuration n’est exacte 
que si l’on s’arrête au Fayornn; au-delà, la 
vallée de l’Égypte devient insensiblement de 
plus en plus étroite. Celui qui a écrit cette 
description n’avait donc évidemment qu’une 
connaissance très-imparfaite de l’Egypte au- 
delà de ce point ; ainsi on peut regarder ce 
passage comme une nouvelle preuve de l’an- 

« Id. Md. 

* Vossius a bien expliqué ce passage. 

» 5 
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cienneté des matériaux d’où a été tirée la 
description de la côte d’Égypte. 

Ce que j’ai dit de la côte de Phénicie s’ap- 
plique également à celle qui , depuis Pharos, 
s’étend jusqu’à l’extrémité de la Cyrénaïque, 
vers l’entrée de la grande Syrte; tont annonce 
dans cette partie du périple une époque 
antérieure à Alexandre. On y remarque une 
particularité : dans le reste de l’ouvrage, 
les mesures ne sont données qu’en total , 
une pour chaque peuple ou chaque pro- 
vince, caractère qui montrerait seul , comme 
je l’ai dit plus haut 1 , que cet ouvrage n’est 
point un périple proprement dit , et n’a 
jamais pu être d’aucune utilité pratique. Mais, 
depuis Pharos jusqu’à la ville des Hespérides, 
appelée depuis Bérénice , l’intervalle est di- 
visé de port en port , et mesuré par petites 
distances; on en compte sur cette côte jusque 
dix-huit , outre une distance générale de 
Chersonésus aux Hespérides , à travers les 
terres. Cette différence si marquée annonce 
que l’auteur avait sous les yeux un périple 
fort détaillé dont il est impossible de dire 


' Pag. 17a. 
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l'époque , les relations des Grecs avec les 
colonies de la Cyrénaïque ayant dû , de fort 
bonne heure, procurer des indications pré- 
cises sur cette contrée. Une observation à 
faire , et qui importe à la question , c’est 
qu’Hérodole 1 n’a connu qu’une seule des 
deux Syrtes. A la grande Syrtc finissait alors 
la géographie positive; le reste de la cote 
n'était connu que d'uue manière vague : à 
quelques notions exactes se mêlaient les tra- 
ditions mythiques accréditées par les chan- 
tres des Argonautes % et les Grecs ne connais- 
saient encore sur celle cote que le lac Tritonis, 
si célèbre chez les anciens poètes par la nais- 
sance de Minerve. 

L’auteur du périple , au contraire , parle 
également de la petite Syrie; il donne aussi 
les principaux détails de la côte au-delà , jus- 
qu’à Carthage ; et, tandis qu’Hérodote ne 
parle qu’en masse de toute la partie comprise 
entre le lac Tritonis et les Colonnes, notre 
périple contient une liste assez nombreuse 
itinrsb rfH* vwtai 

* II, 3a, i5o. 

* Ukert’» Geogr. der Gr. uni Rüm. I, a 1 ' abth. 
S. at)o. 
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de positions nautiques et de villes entre 
Ulique et le détroit. 

Comment cette simple comparaison n’esl- 
elle pas venue à l’esprit des partisans de la 
haute antiquité du périple ? L’idée de le faire 
plus ancien qu’Hérodote , n’esl-elle pas con- 
traire à toute l’histoire de la géographie , qui 
dépose que les Grecs, avant l’époque d’Alexan- 
dre, avaient les notions les plus vagues et 
même les plus erronées sur l’étendue du bassin 
occidental de la Méditerranée ? 

Je termine cette analyse du périple par 
une autre remarque qui n’a point été faite , et 
qui n’est cependant pas sans importance. 
Après les Colonnes d’Hercule , le périple 
décrit la côte occidentale de l’Afrique jusqu’à 
Cerné. Cette description , qui contient des 
détails géographiques qu’on retrouve dans le 
périple d’Hannon, prouve que le rédacteur 
de notre périple avait une connaissance assez 
précise des établissements formés par Hannon 
sur celte côte ; mais il y a plus d’une diffé- 
rence dans les deux récits; et comme chacun 
d’eux présente des circonstances qu’on ne 
trouve point ailleurs , il est évident que l’au- 
teur du périple attribué à Scylax n’a pas com- 
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pose cette partie de sa description d’après le 
périple d’Hannon que nous possédons encore. 
A propos de l’ile de Cerné, il parle de ce que 
les marchands phéniciens avaient V usage de 
faire dans cette île 1 . Celle circonstance 
prouve que cette partie du périple a été 
rédigée sur une description géographique 
bien postérieure à l’expédition d’Hannon 2 ; 
c’est ce qui explique pourquoi le périple 
s’arrête à Cerné , qui était en efl’et le dernier 
établissement que les Carthaginois eussent 
formé sur cette cote, et le centre de leur 
commerce avec les naturels. 

Quelle que soit l’époque qu’on assigne au 
navigateur carthaginois, époque encore igno- 

* « Ceux qui commercent dans ces parages sont 
« des Phéniciens ( Carthaginois ); arrivés à Cerné , ils 

• attachent les gaules (vaisseaux de charge) près du 
. bord et dressent des tentes ; ils débarquent ensuite 
« les cargaisons , en chargent de petits bateaux , et les 

• transportent sur le continent. • ( p. 54, Huds. ). Ce 
passage m'a fait conjecturer que l’ile de Gaulea , que 
Dicuil place sur la côte occidentale d’Afrique, est Cerné 
cllc-mémc, à laquelle les Carthaginois donnèrent le 
nom d 'Ile des vaisseaux [Gaulea], Voyez mes Recher- 
ches sur Dicuil , p . t ï 5 - 1 a 8 . 

» Haut). Peripl. p. 3; Geogr. min. J. 
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rée, malgré toutes les recherches (les savants, 
il est certain que son expédition n’a été connue 
en Grèce que fort lard , puisque le premier 
qui le cite est l’auteur du livre aristotélique 
des Récits merveilleux' . En faveur de ceux 
qui jugent celle expédition assez ancienne, 
on peut dire que Carthage aura sans doute 
fait très-longtemps mystère aux autres peu- 
ples d’une expédition qui leur aurait donné 
l’envie de fonder sur ces côtes quelque éta- 
blissement rival , et de s’approprier le com- 
merce de la gomme, de l’ivoire, de la poudre 
d’or, ou d’en partager les profils. La politique 
ombrageuse (1e Carthage rend cette hypo- 
thèse très-vraisemblable; et , par la même 
raison, on doit trouver fort improbable que 
les Carthaginois eussent exposé publiquement, 
dans le temple de Saturne , le récit de cette 
expédition , ainsi que le porte le litre du 
périple que nous possédons : mais rien n’em- 
pêche que cette circonstance, relatée unique- 
ment dans le titre , ne soit une addition (1e 
celui qui aura traduit en grec l’original ou qui 
en aura donné un extrait. Quoi qu’il en soit, 

ï -v r J .a 

1 C. 35. . 'V jiftlQj % 




PCR] PL K. 


s3i 

si les etablissements «les Carthaginois sur les 
côtes occidentales de l’Afrique eussent été 
connus «les Grecs avant même le temps 
d’ Hérodote , on ne concevrait pas que l’on 
n’en trouvât aucune trace , je ne dis pas dans 
les citations formelles des anciens auteurs, 
mais au moins dans les idées géographiques 
des Grecs sur l’occident de la terre habitable. 
On ne p«Hit donc , en bonne critique , faire 
remonter la source d’où a été tiré tout cet 
endroit du périple , bieu longtemps avant 
l’époque d’Aristote. 

Je n’ai presque rien à dire des deux frag- 
ments qui terminent le périple , si ce n’est 
qu’ils sont des preuves surabondantes que l’ou- 
vrage entier est une compilation sans ordre. 

Le premier en effet n’a rien de commun 
avec un périple , puisqu’il a pour objet de 
donner la distance ( «hxrcAojç ) qui sépare la 
Grèce de l’Asie , en allant d’ile en île , depuis 
l’Eubée jusqu’à llhodes. Ce fragment est 
peut-être tiré de l’ouvrage de Ménippe de 
Pergame , appelé Diaples , dont Marcien 
d’Héracléc vante l’exactitude 1 : dans tous les 

’ Mxv(jr-o; rï a ll<pyxfi>;và; ftxjrXouc ’/pi'jix {, p. 63, 
Iiuds. t. I. 
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cas , il nous donne une idée de ce genre 
d’ouvrages et du caractère propre qui les 
distinguait. 

Le second a encore moins de rapport avec 
un périple, puisqu’il ne se compose que d’une 
énumération des vingt principales îles de la 
Méditerranée dans l’ordre de leur grandeur. 
Le seul trait à remarquer, c’est que le pre- 
mier rang de grandeur y est donné à la Sar- 
daigne , tandis que Strabon *, Diodore de 
Sicile 11 et Marcien d’Héraclée* ne la mettent 
qu’au second : l’opinion , conservée dans ce 
fragment , subsistait encore au temps de 
Tintée a , et il paraît que c’est postérieurement 
à cet historien qu’elle a été abandonnée, 
lorsque des mesures plus exactes en eurent 
prouvé la fausseté. Toutefois ce fragment n’a 
pas été tiré de Tintée , puisque cet historien 5 
donnait le troisième rang à Cypre et le qua- 
trième à la Crète; au lieu que, dans le fragment, 
c’est la Crète qui a été mise avant Cypre. Il 





' II, p. ia3. 

» V, l5; ibique WYsseling. 

3 Pag. 9. Hudson. 

4 Strab. XIV, p. 654. 

1 Tint. np. Strab. {. f. 
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doit avoir été tiré d’une source assez ancienne; 
car d’après ces rapprochements , il est , selon 
toute apparence , plutôt anterieur que posté- 
rieur à l’époque de Timéc. 

Le résultat général de cette analyse critique 
est donc que le périple dit de Scylax est une 
compilation de matériaux d’époques fort dif- 
férentes , dont les plus récents appartiennent 
aux temps d’Ephore et de Théopompe. 


III. Quelques observations sur les différents person- 
nages du nom de Scylax , et sur les ouvrages qua 
les anciens leur attribuent. 


D’après le point de vue d’où je suis parti , 
les indications historiques relatives aux per- 
sonnages qui ont porté le nom de Scylax, me 
semblent avoir peu d’importance. 11 faut 
pourtant en dire ici quelques mots pour en 
faire apprécier la valeur réelle. 

L’antiquité nomme plusieurs Scylax : le 
premier de tous est Scylax de Caryande que 
Darius envoya explorer les côtes de l’Océan 
indien. « Aristote, dit M. Gail, parle d’un 
« Scylax dans le môme sens qu’Hérodote, et 
« Iç fait également voyager dams l’Océan 
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« oriental; Harpocrate, Pliilostrate, Tzetzès, 
« disent la même chose. » Il s'ensuivrait que 
tous ces auteurs ont présenté le Scylax, dont 
ils citent le livre, comme ayant voyagé dans 
l'Océan oriental , ce qui laisserait peu de 
doutes sur son identité avec le Scylax d’Hé- 
rodote : mais il y a plus d’une inexactitude 
dans cette assertion ; car tous les auteurs 
qu’on vient de citer ne font que rappeler un 
ouvrage de Scylax à l’occasion d’un fait qui 
concerne l’Inde. Ainsi , Aristote cite le témoi- 
gnage de Scylax (sans dire même qu’il fût de 
Caryande), à propos de l’usage des Indiens de 
choisir leurs rois parmi les hommes distingués 
par leurs qualités physiques 1 * . Pliilostrate fait 
une citation du même genre : « Quant aux 
« Sciapodes et aux Macrocophales , dit-il , et 
» à tout ce que les histoires de Scylax chantent 
« (ado - ju:v) sur leur compte, rien de pareil 
« n’a existé en aucun lieu de la terre, pas 
« plus chez les Indiens qu'ailleurs*. » Il faut 
dire la meme chose d’Harpocration 3 qui cite 

1 Politic. VIT, «3, 2 , Schn. 

• Vil. A. T. III, 4;. 

5 V icc v— b yîv oUoüvti;. 
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cet ouvrage de Scylax à propos des Troglo- 
dytes : quant à Tzetzès ', qui parait l’avoir 
eu sous les yeux , il dit qu’il y est question 
non-seulement des Sciapodes qui se faisaient 
un parasol de leurs pieds , mais encore des 
Enotoclines , dont les oreilles étaient si vastes 
qu’elles leiir servaient de lit, des Monoplhal- 
mes , et de mille autres merveilles que Scylax, 
dit-il, donne comme des faits réels , quelque 
absurdes qu'elles soient. On sait que ce sont 
les mêmes fictions dont Mégasthène , Déima— 
que , Oncsicrite et Néarque , avaient rempli 
leurs narrations, et que Strabon leur repro- 
che si vivement' 1 . Les anciens connaissaient 
donc , sous le nom de Scylax , une de ces 
relations pleines de fables et de contes puérils 
que les Grecs accueillaient avec tant d’em- 
pressement , et où , pour leur plaire , on 
noyait quelques vérités dans un déluge d’ab- 
surdités et d’exagérations. L’histoire de ces 
Sciapodes est déjà dans Ctésias , également 
auteur d’un périple 3 ; et je ne fais nul doute 


! Tzctz. Chil. Vil, i 44 - 
* Sü-ab. 11 , p. 70. — XV, p. 711. 
? Harpocrat. voc. ixtzizoft;. 
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que ccs anciens narrateurs n’aient voulu don- 
ner un corps et une autorité historique aux 
liclions des poêles répandues parmi le peuple; 
car ces Scïapodes , ces Macrocêphales , ne 
sont rien autre chose que les Stéganopodes , 
les Macrocêphales d’Hésiode, qui même avait 
parlé d ' Hémicyncs ou d’hommes à moitié 
chiens. Aussi la nation des Sciapodes devint- 
elle d’assez bonne heure une de ces idées 
populaires qui se présentent naturellement 
sous la plume des littérateurs et des pocles 
grecs. Anliphon l’avait accueillie dans son 
discours sur la Concorde', et Aristophane 
dans sa comédie des Oiseaux * . 

C’est donc aller contre les témoignages 
précis de tous ces auteurs , que de dire qu’ils 
font voyager Scylax dans l Océan oriental. 
Cette relation fabuleuse qu’ils ont eue sous 
les yeux , était-elle celle du Scylax envoyé par 
Darius ou d’un autre Scylax, ou même s’était- 
on servi d’un nom illustré par un voyage 
célèbre pour donner du poids et de l’autorité 
aux fables qu’elle contenait ? C’est là une 


’ Ilarpocrat. ibiil. 
* V, 155*. 
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question difficile à décider maintenant. Du 
moins il est évident qu’un tel ouvrage n’a 
rien de commun avec le périple que nous 
connaissons. 

Slrabon , à l’article de Caryande , dit que 
cette ville était la patrie de Y ancien historien 
Scylax *. On a beaucoup insisté sur cette 
épithète d 'ancien; mais elle n’emporte pas 
nécessairement l’idée d’une époque anté- 
rieure à Hérodote, puisque, selon la remarque 
de Niebuhr*, Denys d’Halicarnasse , à peu 
près contemporain de Strabon, donne l’épi- 
thète de très-ancien (-rravu àoy^Toç) à Anliochus 
de Syracuse , qui écrivit vers 3go , et à Cé- 
phalon de Gergithe , historien plus récent 
encore. Le Scylax d’Hérodote était un marin, 
et rien dans le texte de cet auteur n’annonce 
qu'il fût autre chose; rien n'indique non plus 
qu’il ait écrit une relation quelconque de son 
voyage , encore moins qu’il ait mérité le titre 
d 'historien : ce sont les modernes qui, de leur 
autorité, ont lié ensemble ces deux faits. Le 


• XIV, p. Gu4. 

* Rômische Geschichte , I, 17.'— Ueber Shiax, dans 
les Abhandl. der Kôn. Pruss. Ahad . 1804-3811 , p. 86. 
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Scylax de Strabon peut donc fort bien être 
différent de celui d’Hérodote. Je remarque 
en effet que le nom de Scylax a été fréquent 
dans cette partie de la Carie; du moins tous 
ceux dont parle l’antiquité étaient de Cary andc 
ou des environs : car Hérodote fait mention 
d’un Scylax qui commandait un vaisseau de 
Myndus , lors de la révolte d’Ionie 1 ^ le 
Scylax de Suidas était de Caryande , et celui 
dont parle Cicéron, et qui fut l’ami de Panæ- 
lius , était d’Halicarnasse 1 . Ainsi l 'historien 
cité par Strabou peut avoir été de Caryande, 
et n’étre cependant ni le Scylax d’Hérodotc 
ni celui de Suidas. 

Ce Scylax avait composé un ouvrage 
auquel le géographe renvoie en deux en- 
droits de sa description de l’Asie mineure. 
1° Il dit que , selon cet auteur , la Troade 
commence à Abydos 3 ; et cette délimita- 
tion se trouve en elfet dans notre périple 4 . 
2° « La Bilbynie , dit ailleurs Slrabon , 

■ Hcrod. V, 33. C'est peut-être celui-là même que 
Darius envoya dans l'Inde. 

* De divin. 11, 4a. 

s Strab. XII, p. 583. — Trail.Jranç. IV, p. i4a. 

4 Pag. 35, liuds. — 85, Gron. f 
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« fut autrefois habitée par les Mysiens : cela 
« est attesté d'abord par Scylax de Caryande, 
« selon lequel les Mysiens et les Phrygiens 
« habitaient autour du lac Ascanie , ensuite 
o par Denys , etc . 1 ». Il est question , en 
effet, des Phrygiens et des Mysiens dans le 
périple; mais la circonstance rapportée par 
Strabon ne s’y trouve plus. Le baron de 
Sainte-Croix prétend que les copistes l’ont 
retranchée ; mais dans quel but l’auraient-ils 
fait ? 11 y a plus même ; c’est que , dans l’état 
actuel du périple, on ne voit pas où cette cir- 
constance aurait pu trouver place ; il est clair 


1 Strab. XII, p. 566. — Tr. fr. t. tV, 6, p. 87. 
M. Gail a cru pouvoir tirer de ce passage de Stral>on 
une preuve de la haute antiquité de Scylax. ■ Scylax 
« est cité par Strabon (en cet endroit) comme un ancien 

• géographe auquel il remonte comme à une des pre- 

• mitres sources géographiques ( p. 3 ). ■ On voit que 
l'on a donné au mot nwrov un sens absolu , tandis qu’il 
n'a qu'un sens relatif: Strabon ne veut dire rien autre 
chose , sinon que le fait dont il parle a été rapporté 
d’abord par Scylax et ensuite par Denys de Chalcis, 
auteur des origines des villes, ce qui prouve seulement 
que Scylax est plus ancien que ce Denys, dont l'époque 
est d'ailleurs inconnue. Strabon et Denys d'iialicar- 
nasse sont les premiers qui le citent. 
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qu’elle faisait partie d’un ouvrage plus dé- 
taillé. O11 doit remarquer que ces deux pas- 
sages sont les seuls où, dans toute sa géogra- 
phie, Strabon a cité Scylax; cependant il s’y 
rencontre bien d’autres endroits qui ont une 
grande analogie avec notre périple. D’où vient 
donc qu’il ne l’a point cité ailleurs ? le voici, 
je pense : j’ai déjà fait observer que le faux 
Dicéarque et Scymnus de Chio , dans les pas- 
sages relatifs à la Grèce, où ils se rapprochent 
le plus de notre périple, ne parlent jamais de 
Scylax. Tous les passages de Scylax cités par 
les anciens ne se rapportent qu’à l’Asie mi- 
neure* : il en résulte une grande probabilité 

1 On ne peut objecter que ces vers de Festus Rufus 
Avienus. ( Or. mar. v. 370.) 

Sed ad columnas quidquid inlerfunditur 
Undœ astuantis , stadia seplcm vis ait 
liamastes use. Caryandteus Scylax 
Medium Jluentum inter columnas adserit 
Tantum patere, quantum œstus Bospori est. 

Le passage de Scylax auquel le poète fait allusion 
n’existe pas dans notre périple, et n’a jamais pu y être, 
puisque la largeur du détroit des colonnes y est indi- 
quée comme étant d’un jour de navigation (p. t ), ce 
qui est fort différent de sept stades j mais , comme celte 
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que le livre de Scylax ne conlcnail que le 
périple des côtes qui formaient le littoral de 
l’Asie mineure , depuis le Bosphore jusqu’en 
Cilicie. Cet ouvrage serait alors la source 
d’où cette portion de notre périple aurait été 
tirée ; et par là on expliquerait ce fait constaté 
plus haut , que la description des côtes de 
l’Asie mineure annonce une époque anté- 
rieure à la retraite des Dix mille : dans ce cas, 
le Scylax de Strabon a pu vivre dans le cours 
du v* siècle avant J.-C., ce qui rend trè$- 
bicn compte de l’épithète it ancien que lui 
donne le géographe. 

Voici, à l’appui de cette conjecture, un fait 
qui n’a trouvé d’explication satisfaisante dans 

mesure de sept stades est précisément celle que notre 
périple donne au Bosphore de Thracc , je crois 
qu’ Aviénus a fait tout simplement une confusion de 
deux laits distincts, d’où est résulté un rapprochement 
inexact : au lieu de dire que , selon Scylax , la largeur 
du détroit des colonnes est égale à celle du Bosphore, 
il aurait dé dire que la largeur de ce détroit , selon 
Damas tès , était égale à celle que Scylax donnait au 
Bosphore. Les citations des anciens , si souvent faites 
de mémoire, présentent des erreurs bien plus fortes 
que ce malenleudu. C’est là , je crois , lu vraie cxplica- 
ealion de cette difficulté. 

16 
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aucun système : Artémidorc, dans les extraits 
donnés par Marcien d’iléraclée, énumérant les 
auteurs qui ont laisse des périples, soit géné- 
raux , soit partiels , tels qu’Apellas de Cyrène, 
Euthymènc de Marseille, Philéas d'Athènes, 
Androstliènc de Thasos , etc., cite Scylax de 
Caryande et Bollliæus , qui tous deux ont 
indiqué les distances maritimes par jours et 
nuits , cl non par stades. Comme , dans 
notre périple , les distances sont évaluées 
aussi souvent en stades qu’en jours, on n’a su 
comment lui appliquer ce passage si formel- 
Le baron de Sainte-Croix , fidèle à son sys- 
tère d’interpolations , suppose que toutes les 
mesures en stades ont etc introduites dans le 
périple par quelques copistes 1 ; mais se tirer 
ainsi d’une telle difficulté , c’est convenir 
qu’on ne peut la résoudre. Je remarque que, 
précisément dans la partie de notre périple 
comprise entre le Bosphore de Thrace et la 
Ciiicie, il n’y a pas une seule mesure qui ne 
soit exprimée en jours et nuits ; il est donc 
bien vraisemblable que le périple de Scylax, 
dont parle Marcien d’iléraclée , est celui-là 


rage. 379 
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mémo que Slrabon a Cité , et que c'était un 
périple partiel , borné à la description de 
cette étendue des côtes. 

Que la compilation de notre périple ail été 
l’ouvrage d’uu Scylax dont l’histoire n’a point 
parlé, ou qu’on ail appliqué à la compilation 
entière le nom d’un des auteurs qui avaient 
été mis à contribution, c’est ce qu’il est main- 
tenant impossible de décider : mais la der- 
nière conjecture mérite , selon moi, la préfé- 
rence ; car il me parait à peu près certain 
que l’auteur de cette compilation vivait à 
Athènes ; en effet, en parlant de l'isthme de 
Corinthe, il dit que le chemin à travers cet 
isthme est de stades, depuis la mer (de Co- 
rinthe) jusqu a notre mer , -npoi; r>,v èm r^xS > -, 
: cette expressiou , pour désigner 
le golfe Saronique, annonce assez clairement 
un Athénien. 

A quelle époque celle compilation a-t-elle 
étc rédigée ? Cette question, sur laquelle on a 
tant insisté, me paraît insoluble. Dans l’état 
où j’ai mis la discussion, il 11’y aurait plus que 
les indications tirées du style dont on pour- 
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mit se servir; mais celui «lu périple convient 
au siècle d’ Alexandre comme à celui de 
I’olybe : aussi les partisans de l'ancienneté de 
ce livre, le baron de Sainte-Croix 1 et M. Gail 
fils, ont-ils été obligés de supposer qu’il avait 
été traduit de Tionien en langage commun; 
hypothèse toute gratuite, et j’ajoute bien peu 
probable pour un livre «1e ce genre; car le 
grand nombre d’anciens périples écrits dans 
le dialecte ionien avait tellement habitué a 
voir ce dialecte employé pour de tels ou- 
vrages , qu’au second siècle de notre ère , 
Amen le choisit pour la rédaction de ses 
Indiques , qui contiennent le périple de 
Néarque. 

Dodvvell , d’après le passage de Suidas , a 
conjecturé que le rédacteur du périple était 
contemporain de Polybc : on lui a objecte 
que ce Scylax n’aurait pu manquer de glisser 
dans son livre quelque trace du temps où il 

’ M. Gail , frappé de la difficulté qui résulte, pour 
sou hypothèse , de ce que le périple est écrit «lans le 
dialecte commun , dit que personne n’a fait jusqu ici 
celte objection (pag. 56). Cependant M. Sainle-CroiN la 
faite et résolue depuis longtemps de la même manière 
(p. 38o, Ac. insrr. t. XLT1). 
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vivait. Cet argument négatif n'est pas sans 
force; mais il ne suffirait pas à lui seul pour faire 
rejeter l’opinion du savant anglais. L’histoire 
de la géographie fournit plus d’un exemple 
de compositions géographiques rédigées à 
une époque récente, et qui cependant ne pré- 
sentent aucune trace de celte époque. Par 
exemple S. Basile le Grand , dans un résumé 
géographique assez détaillé, s’appuie unique- 
ment sur la géographie d’Ephore 1 , laissant 
de côté ou ignorant les résultats des décou- 
vertes de sept siècles; Nicéphore Blemmide, 
au xiu* siècle de notre ère, a rédige un abrégé 
géographique (ytcoypayioi ouvoirrirrl), qui n’est 
qu’un extrait fidèle du poëme de Dfenys le 
Périégète; et si, ne connaissant pas plus Ni- 
céphore Bleimnide que nous ne connaissons 
l’auteur du périple dit de Scylax, nous étions 
obligés de chercher son époque dans les faits 
géographiques qu’il énonce , nous pourrions 
nous tromper de douze ou treize cents ans. 
La seule chose qui nous avertirait de la mé- 
prise , ce serait le style , où le philologue 
exercé saurait bien reconnaître les traces 

afr ■> v? 


1 In Hexacmeron ; Opp. 1 , 17, s<|. 
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d’un âge plus récent. lVaprcs ces exemples, 
on voit qu’il n’esl pas très-sur de prendre 
l’époque des faits géographiques les plus 
récents que contient le périple, pour celle de 
la rédaction de l’ouvrage ; ils montrent seu- 
lement la limite au-dessus de laquelle on ne 
peut la placer , mais ils laissent dans une 
grande incertitude sur la limite inférieure ; et 
tout ce que l’on peut conclure du style, c’est 
que la rédaction est beaucoup plus ancienne 
que celle qui lui était assignée par Vossius le 
père dans la période byzantine. Pour moi, en 
rapprochant le style de l'ensemble des faits 
qui composent l’ouvrage , je me sens fort 
enclin a en placer la rédaction entre l’an 356 
et la mort d’Alexandre. Cette opinion me 
semble la plus probable et la plus concor- 
dante avec toutes les données ; cela ne m’em- 
pêche pas d’avouer que je ne vois pas quelle 
raison solide on pourrait opposer à celui qui 
préférerait l’époque admise par Dodwell , 
ou meme une époque un peu plus récente 
encore. 

Mais ce qui n’est point incertain, ce qui 
résulte clairement de l’ensemble de ces obser- 
vations , c’est que le périple est réellement 
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une compilation , et cpie les diverses parties 
en ont clé tirées de matériaux , d’une date 
approximativement connue , dont les plus 
récents sont du règne de Philippe de Macé- 
doine 1 . Ce résultat était plus nécessaire à éta- 
blir cpie la date précise de la rédaction , date 
qu’il me parait maintenant impossible de dé- 
terminer autrement que par des suppositions 
plus ou moins probables , et qui, heureuse- 
ment, n’est d’aucune importance pour l’his- 
toire de la géographie. 

. v «yi * 

§ II. Observations critiques sur le texte du 
périple. 

.4*’ - sf • ?V 

M. Miller, qui n’a donné que les variantes 
du texte du périple , a cru devoir publier de 
nouveau en entier le court argument placé en 
tète; cl il a bien fait, puisque le manuscrit lui 

a fourni le moyeu de le donner plus correc- 

% 

1 Ce jugeineut est approuvé par le savant O. Muller; 
Scytax Periplus , er sei tum liehufe von Schiflern oder 
Schülcnt gcmachtjist sichcrlich einc Compilation , ici dur 
Materialùn von vcrschicdcncn Verfassern und Zcilen 
benuttt verden mussten ....ich stimme in dieser Ansicht 
Lctronnc bei (die Elrusker I, i5<j ). 
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lement. 11 y a rectifié plusieurs fausses leçons 
el intercalé quatre mots ( ifpomrtyî rr/v Atti- 
xr,v xa>... ), qui manquent clans les éditions de 
Vossius , d’Hudson et de Gail. Cette omission 
n’est pourtant qu’une inadvertance de leur 
part , puisque ces mots se trouvent déjà dans 
l’édition d’IIœschel. 

La première phrase , qui n’ofïre aucune 
syntaxe, me semble pouvoir être rétablie par 
un bien léger changement : riv <Sè irAnç-wv et: 
ptpwv ttîç *a5’ rifxàç oîxoupmft , xx: rr*; r jSov 
HpxxAéwv ç-r,Awv Sod.âœarK, Il LPA rwv iroAAûv 
àywovpévcov ( cod. àyvoo'jfieva)?), -ireptirAouv r/iç 
O'xoyfievrjç «varypofl^at TcpotO.tro. Ce irepa ne sc 
comprend pas ; il faut lire I1APA rô>v -jtoAAôv 
àyvoo'jfievcov , le participe se rapportant à pfp Sri 
cjui est au commencement. Je traduis : « La 
u plus grande partie de notre terre habitable 
« et de la mer en deçà des colonnes d’Hcr- 
« cules , étant alors encore inconnue du 
« vulgaire (pepeov. . . -rrapà tmv -rroAAwv àyvooupE- 
« vüjv ), ( Scylax ) jugea utile d’écrire un 
« périple de la terre habitable. » Un auteur 
de la bonne grécité aurait dit toîç iroAAoîç 
àyvooopEW; ; mais le rédacteur de l’argument 
a pu joindre à ce verbe le régime des verbes 
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passifs, puisqu'on trouve déjà dans Agalhé- 
Inère , Af Sun ’■><?' EAAnrswv rjv ayv-cçoç ttocvu, pour 
EAAvpiv rpi ayv. Or les prosateurs d’une époque 
récente ont employé irapdc au lieu de ürro , 
comme l’a prouvé Basl après Munker *. La 
pensée équivaut à celle qu’exprime Marcien 
d’Iléraclée en parlant du périple de Timos- 
thène 3 . 

Quant au texte même du périple, les bonnes 
leçons du manuscrit ont été signalées par 
M. Miller , et il les a expliquées par des 
remarques savantes et judicieuses. J’indi- 
querai principalement celles qui se rappor- 
tent aux pages ( de l’édition de M. Gail ) 
240, 1. 9; 242, 1. i4; 243, 1. 1; 248, 
1 . 4 ; a 56 , 1. 7; 260, 1 . 10; 262 , 1. 10; 267 , 
1 . 8; 268, 1 . 5 ; 271, h 4; 274, 1 - i 3 (ces 
deux dernières remarques sont excellentes ); 
278, 1 . 42 ; 279, 1 . 40 ; 281, 1 . 43 ; 299, 1 . 5 ; 
3 o 4 , 1 . 45; 3 t 8 , 1 . 4 î 3 19, 1 . 2 4 . Les éditeurs 

’_Pag. 176 , Gron. 

* Lettre crit. p. 117 . 

5 Pag. 64, Huds.; — p. u3et n4ed Miller. 

4 M. Miller (p. )3g) lit très-justement IvÉapiç h xai 
Houpia , au lieu île 2 . xat 0 . Quant à la correction 
Kwjristi qu’il propose pour A niai dans le scoliastc 
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lu lurs de Scylax s’en serviront avec avan- 
tage pour améliorer le texte , (pii mallicuseu- 
sement reste encore dans un état désespéré, 
pour une multitude de passages importants. 

Indépendamment de ces restitutions de 
mots isolés , le manuscrit sert à remplir plu- 
sieurs lacunes. 

Par exemple, à la page 3n, 1. îo , de 
M. Gail (47 d’Hudson), le copiste du manus- 
crit d’Hûeschel avait passé six lignes entières 
de son manuscrit , trompé par le mot Maxoc' 
qui revient à six lignes de distance 1 . Ce pas- 
sage remarquable , qui manque dans toutes 
les éditions et qui devait y manquer, celle 
(l’Hœscbel ne le donnant pas , complète le 
périple de la grande Syrie. On y trouve 
plusieurs noms jusqu’ici inconnus. Par mal- 
heur le manuscrit présente quelques leçons 
fautives qu’on n’a guère le moyen de cor- 
riger; on sent bien qu’il faut lire êv rw xotAo- 

d Aristophane (A r u£. 33 1 ), elle a été faite depuis long- 
temps. 

* Au reste, il est si difficile d’éviter de telles erreurs, 
que M. Miller a introduit dans ce passage les mots pigpt 
roi uTo/iavoç qu’il a pris , par inadvertance , à la ligne 
précédente d u manuscrit . 
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T3T(j> Tnt; 2-jpr«îoç, au lieu de èv tÈî ; cl <t>iàxvci>v, 
(iwfio;', pour «UÀoccx; ficopoç; mais que faire de 
£ir(v£cov ôcfifio-jvE; ocAo-j; rr^ 2iipri5oî. U y a là une 
ou plusieurs fautes ; mais lesquelles ? 

Une inadvertance du môme genre, de la 
part du copiste, a cause une autre lacune que 
M. Miller a encore heureusement remplie à 
l’aide de son manuscrit'; on y trouve une 
ville inconnue de Tarilia,priis à' Abrotonum, 
à l’O. de la grande Syrie. 

Une autre lacune * se trouve dans la des- 
cription de l’Attique. Entre le cap Sunium et 
Kliamnus, notre manuscrit indique ces lieux : 

(Epàv IlOTEÎ&OVOî " Eiptxàç Tft^OÇ XOt! àlfJt£V£' ÔjO, 

qui manquent dans toutes les éditions. 
M. Miller propose ©opixoç, au lieu de E-’pîxdç ; 
ce qui me paraît certain. 

Je dois encore une mention particulière à 
une très-bonne correction qu’il a faite dans 
le chiifre relatif à la largeur du Delta 3 . Les 
éditions portaient , ce qui ne veut rien 
«lire; Vossius avait lu (780). Le manus- 

' P. 3i3 deGail, et 48 d'Huds. 

* P. 271 de Gail. 

3 P. 3t>5, Gaii. 
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crit donne / é’r / ( 2,3oo). M. Miller en tire acr' 
( i ,3oo) qui est la mesure donnée par Slrabon 
et Diodorc de Sicile. 

Mais la lacune la plus importante est celle 
dont j’ai parlé, causée par la perte de la plus 
grande partie du feqillet, formant les pages g3 
et g4 du manuscrit. Le copiste de celui 
d’Hœschel avait tiré du recto 1 tout ce qui 
s’y voit encore : et les éditeurs, particuliè- 
ment Vossius et Hudson , avaient essayé de 
suppléer à ce qui manquait. Ils n’ont pu le 
faire qu’au moyen de conjectures, dont quel- 
ques-unes fort probables que M. Miller 
adopte ; il en ajoute d’autres qui ne manquent 
pas non plus de probabilité ; mais , comme à 
partir de la septième ou huitième ligne*, il ne 
reste plus qu’un petit nombre de lettres , les 
restitutions deviennent tellement hypothé- 
tiques qu’il est bien difficile d’y compter. 

J’en dis autant de la page g4, que le copiste 
du manuscrit d’Hœschel avait entièrement 
passée ; après les six ou sept premières lignes 
qui peuvent se rétablir , et que M. Miller a 

' P- 93. 

■ Voy. le figuré de cette page, plus haut, p. 12. 
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rétablies en effet d’une manière ingénieuse et 
très-plausible , les éléments conservés font 
défaut à la critique. On peut refaire le texte , 
mais non le rétablir. Tout ce qu’on y devine 
de bien certain, c’est qu’il y était question des 
bouches du Nil , et qu’il devait y avoir là 
quelques détails intéressants, dont la perle 
est très-regrettable. M. Miller sent lui-môme 
combien de telles restitutions sont conjectu- 
rales; et il les présente avec une modeste 
réserve. Je crois qu’il en est plusieurs qui, 
sortant des conditions du problème, ne peu- 
vent être admises. Par exemple , il y a deux 
lignes (la 9" et la 12') qui commencent par la 
syllabe xr). M. Miller met au devant iroAi; Tatvt 
]«) et IToAt; BoA.Çtrt] xr,. ce qui s’entendrait des 
villes de Tartis et de Bolbitine. Mais je croi- 
rais difficilement qu’un Grec ait jamais parlé 
ainsi, cl dit, par exemple , -rroAsç MxvcdtoyTixr, 
pour Marseille , ou irJAfî Aibpaûinf ou \-uxr, 
pour Athènes; l’adjectif, en ce cas , ne peut 
indiquer que l 'origine , et s’appliquerait très- 
bien à une colonie , ou désignerait un lieu placé 
sous la domination de ces villes. Je préfère 
de beaucoup l’autre conjecture qu’il propose 
en note, iroA!,- fîxjtAi] xif; et je l’applique aux 
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deux cas. Ljépithète paraîtrait avoir été don- 
née par l’auteur du périple à ces deux villes 
qui, ayant été des résidences royales, pouvaient 
conserver encore un JîaaéAetov ou des €aq0.ex. 

A la fin de la page, M. Miller a introduit le 
nom (1 Alexandrie (eüâo/jiov [ Kavtüinxîiv xai 
Kavajiroç iroArç, AAtÇdcvÆptta -jro'At;, At/xvri] y ovopz 
x. r. A.). Mais ce nom n’a pas pu s’y trouver, 
puisqu’il est reconnu que cette partie du 
périple a été rédigée avant la fondation de 
cette ville. D’ailleurs , à la page suivante , 
l’auteur parle de Pharos , île déserte. C’est là 
que la mention d’Alexandrie devait se trouver, 
si cette ville eût existé au temps de cet auteur. 
Mais alors , il n’aurait certes pas représenté 
Pharos comme une île déserte 1 . 

Ce que je viens de dire du travail de 
M. Miller sur Scylax montre qu’il contient 
de bien précieux éléments pour une nouvelle 
récension du périple. A l’aide de ce travail, 
rapproché de celui de M. Kiauscn , on peut 
améliorer ce texte altéré, autant qu’il est pos- 
sible de le faire maintenant. 

M 

w* M * ^ , 

1 Vov. mes Obs. daus le Journal d> s Savants, VSi6, 

pag. 2S9-260. 
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Au nombre des plissages désespérés , on 
peut mettre celui qui concerne la longueur 
du littoral entre l'Espagne et Rome. Selon 
Scylax, les Ligyes habitent depuis le Rhône 
jusqu’à Antium ; on compte quatre jours et 
quatre nuits du Rhône à Antium, et la même 
distance à' Antium à Rome. M. Miller croil 
que le texte va parfaitement avec Antium , et 
que les distances sont fort exactes ; mais 
qu’entend-il par cet Antium? Ce lieu-là est 
évidemment inconnu; car il serait absurde 
d’y voir Y Antium de la côte du Latium , le 
seul Antium pourtant que l’on connaisse. Ce 
nom nous cache celui d’un lieu de la côte de 
Gênes, comme je l’ai déjà conjecturé Selon 
M. Walckenaer, c’est Gênes lui-même 1 * . 
Mais il faut bien convenir que le nom lait ici 
une grave difficulté, et que toute opinion à ce 
sujet ne peut être plus qu’une hypothèse. 

Un passage non moins difficile est relatif à 
l’Ister; il y est dit que ce fleuve ... e-ç tov 
llovrov cxîxAAft évitât 1 jx ïÔvojç A!yj7rrt)-,i 3 . 


1 Journal dus Savants, 1816, [1. 8 j . 

’ Gcogr. anc. de la Gaule, t. I, p. 38 . 

* P. 7 , Huds. — s56,Gail. 
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Cet inintelligible et barbare êv&owwuvcoç a 
été changé en TrtvvczrofUtx; par Vossius,en t’v 
A fixa. axerr, à>; par Gronovius, en ev^icxoxo- 
Trfjüjv f’ç par M. Gail. La leçon la plus pro- 
bable, et assurément très-voisine du texte, 
est celle que propose M. Klausen ni Saxaxtjr, 
ôx; ei’ç. Cette expression est pourtant bien sin- 
gulière, pour exprimer ce qui, du reste, paraît 
avoir été dans la pensée de l’auteur , à savoir 
que Pister avait son embouchure tournée vers 
et vis-à-vis le Nil Jusqu’ici je ne vois rien 
de mieux. Mais cela n’est pas encore satisfai- 
sant. 

On pourrait citer bien d’autres passages 
altérés qui donnent lieu de craindre que les 
jugements rigoureux d’Holstenius et de-ben t- 
ley ne continuent longtemps encore d’étre 
applicables au texte du périple ; mais il vaut 
mieux en indiquer quelques-uns qu’il est pos- 
sible de restituer d’une manière satisfaisante. 

P. i5 Hudson , et 260 Gail. Après le titre 
KOPIN0OE , on lit : Mtràt <5è Mryapdç r, Kcf- 

ptvS’oç tto5.!ç e’c'iv, (fpov Atyjxtov, èjOfioç. Notre 

manuscrit porte, sans lacune, M. 5. M. à 

1 Herod. 11,34. 
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Kop<VwO^ . -rroAiî xxl ttpov ar/vov , l’aôpiç 1 . Il n’est 
question là ni de Léchéum ni de Cenchrées ; 
oèyvovnous cache certainement afyiov*, comme 
l'avaient présumé Vossius et Paulmier. Cet 
adjectif, placé avec ou sans complément, 
indique un temple célèbre, l’objet d’une 
vénération particulière : Ainsi Hérodote a 
dit, Acppodérriç et HpoxAéo; cpbv afyiov’; Diodore 
de Sicile ! tpov ârytov : on trouve aussi, 

sans le nom d’une divinité : Itpct fixÀa ayiov, 
iipov àyioSrxrov *. On doit donc lire Mrrà il 
MîyaseT? ri Kootv3o; -rroiîî t’c'i , xaù ûoov ay «>v , 
lad'x'i;. Ce temple vénéré était celui de Neptune 
istbmien. 

P. «56 G. et i3 H. A propos de la ville de 
Leucade , il est dit : ri vrp'tv xx< KirtAruxauîtoi 
wvopaÇrro. Le manuscrit porte V.mhjxxôtoo-rUrj 

1 M. Miller remarque fort à propos que le litre de 
niioiriwr.TOf, après «ratifie, manque dans notre manus- 
crit, et ne peut être qu’une addition du copiste. 

* Ayvi* serait encore plus près de la leçon , mais k 
sens en serait impropre. 

* U, 4*, 44- 

t V. 6a, — cl. V. 71. 

* Xen. Hclten. III , a, i4- — Paus. II , « 3 , 3 j — cf. 

Thés. ling. Gr. ed. Didot, t. I, p. 319 , c. d. 
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ùtvo[i<iÇeTO. Le tcov n’a aucun sens, il faut lire 

ÈiriArJxx&o; , comme M. Bœckli l’avait déjà 

deviné 1 . 

P. a6i G. 16 II. A propos de l’Elide, 
les éditions donnent : Mcràt 3A Ayauriç élan 
(cod. er<v) oç HAiç ni itoA îî (cod. iroÀttç) *v 
ocjtÇ) ( cod. a? 31 ) K-jAArta.... I c< SI xaà âAAn, • 
ouvoixfa -tt'oAewv HAeioiç (cod. HAt£:c ) « peo’oyeéjc. 
L’addition x73« montre qu’il a dû y avoir au 
moins deux villes nommées; dans l’ancien texte 
il n’y en a qu’une. Il faut donc lire M. 3. A. 

Ken f3vo ? H Ai? ■ xat ttgAei; ev x!»rri a?St ' KuAArjv»).... 

T ' 

t!fc 3È ôtAA 7i ouvoixia -rroA.Ewv HAtç , Èv fxsaoyeûz. 

M. Klausen a vu aussi que HAecoiç devait 
cacher le nom de la ville ; mais la conjecture 
avait été faite avant lui dans le Journal des 
Savants' 1 . 

P. 266 G. et 19 H. L’auteur du périple 
termine l’article de la Crète par les mots Axe- 
rai 3 è eTvxi ÉxxTopiroAiç. Le dernier mot est une 
correction , car le manuscrit porte éxarà* 
-n-tfAet;. M. Miller remarque qu’on pourrait 
conserver cette leçon , si on lisait dvac ev oùrîi 

*‘t ' * 

,£ A- f 4 

1 Ad Corp. ixscr. 1. 1, p. 58, col. a. 

» Ann. «8a6, p- *<*•• 
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l. -tt. On aurait le même sens avec Asysrai 
è * layTiXivxt éx3 criv «mfltiç. Mais la vraie leçon 
me parait être Arysraf 31 xa! Exatrdfi-rroAiç. C’est 
en effet l’épithète que la Crète reçoit d’Ho- 
mère : o? KprjT»)v Exa-rop-n-oArv àpcpcvfpovro ce 
qui revient a celle de ExaropirroAfc.S’pov que lui 
donne Euripide*. 

P. 3o4 et 43 II. ... Ti Se HnXvjataxdv' xa! 
<7raA(v ayfCfirau S'yx ; on peut ôter le point après 
IL'iAo-j'j'axov. 

P . 3o5. Eto il TfS c<ipar 1 Ksnto>ir(xô>. Cette 
incorrection n’existe pas dans le manuscrit de 
Pilhou qui donne, èirt Se râ çô parc rto Kxw- 
w*5. Quelques lignes plus bas, en parlant de 
Canope, l’auteur dit xal rrr,mTi eçvj h ot-Vrij roû 
MevéAsco rorj xy&pvrjrou... <T> Svopux Kavw-rroç [-ri 
p^fia]. Ces deux derniers mots, qui troublent 
la construction , sont une glose de cmtuTx, et 
doivent être retranches. 

P. 3o8 G. 45 Hudson. Ex IïAvvajv t’ç IIc- 
rpav-a p... Le manuscrit donne sans lacune 
ei; ü/rpavrarov psyav; le copiste n’avait pas pu 
lire l’abréviation de u/yoej, M. Miller propose 

« 11. B. 649. . 

* /V. Cret. 1 1 , 4 - 
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de lire ccç Ilt-rpzvTa pr/av 5 mais pourquoi re- 
trancher tov et lie pas lire etç n/rpovra t^v 
jityxd A la ligne suivante, on trouve Hé-rpoïc 
/juxpoç; plus bas il faut encore ajouter l’article : 
àiro lïsVpavro; [roô] pixpoô. 

P. 3i8 G. 5i Iludson. Le copiste du ma- 
nuscrit d’Hœschel n’a pas su lire la même 
abréviation. Hocscliel et les autres éditeurs 
ont donne Axoa, tto'Aiî Mc.... /ipvf;. Notre 
manuscrit porte [ityzXri , qui complète la leçon : 
seulement il faut lire , non pas iroXcç MryaUij, 
ce qui fait de Mr/îi.ri un nom propre , mais 
A xpa, iroAtî p-ydD.r), xat A<pfv. 

P. 3ig G. 5t, 4- La leçon du manuscrit 
permet de rétablir un autre passage. L’auteur 
récapitule le périple de la Libye , depuis 
l’Egypte jusqu’aux colonnes; il dit : T&iyxnou 
toô Aoyrapoô xarà txîtz cvtt spzvtx xat Eopwirfl 
yiypxiTTM. On a proposé de lire tamttp tv 
ce qui est assez naturel. Cependant, si l’on se 
rappelle la phrase analogue ou Scylax donne 
le périple de l’Asie : AoytÇopsva) xari tov a-YrVc 
vp<Sr:ov $v 'rrEpt E'juûTvrr; yéypomrati 1 on veira 



* P. 3o5, Gail ; 43, Hudson. 
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qu’il faut lire toô Aoy;afto3 xari rxrvx , ùjç 

irtpc Amaç xa'i E’jptotnx; yrypairrai. 

Je rappellerai encore, en terminant, la res- 
titution que Niebuhr a proposée à l’article de 
la Scylhie : au lieu de 2’jpftarai, cQvoç xa': -irora- 
fioç Tacvoûç ôpltlei , il lit : 2YPMATAI [Mit* Si 
ïx'iâ'aî etVî 2'jppârai], i9vo; xa't -jrOTafxoç Tdèwuç 
pç] i 1 . Cette restitution, conforme à la 
tournure ordinairement admise par Scylax, 
est fort probable ; mais le manuscrit ne la 
justifie pas, non plus qu’une précédente : 
icrjpo^otTÙjv 5’ tytrou «9voç x. r. A. au lieu de 
2xj9opaTÔ>v <3 î içn t^voç*. Cependant toutes 
deux sont certaines. La première remplit une 
lacune que le copiste a causée par inad- 
vertance. 

Une insertion du même genre a été faite 
par le copiste du manuscrit d’Hocschel ; car 
celui-ci donne une ligne qui n’est pas dans 
notre manuscrit de Pilhou. « On peut suppo- 
« ser, dit M. Miller , que ce copiste a con- 
« suite, pour cette partie du périple, un autre _ 


Kit inc SchrifttR, t. I, p. 382. 
• P. 38». 
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« manuscrit de Pithou 1 . » S’il en était ainsi, 
son opinion et la nôtre, que le manuscrit de 
Pithou est la source unique de tous ceux du 
périple de Scylax , serait fort compromise. 
Mais la supposition n’est pas du tout néces- 
sâirc, puisque les mots ajoutes peuvent être 
l’ouvrage du copiste lui-même. Voici , en 
effet , le passage : HNIOXOP Mcrà SI 
Ax<x!<àç, Hvfoxot fflvoç' KOPASOl- [ Mrràt Si 
Hv:o'xo-j<;, KoootÇol $voç- KOA1KH] Merà Si 
Kopa£obç, KwAtx)) tO'Joç : et les autres peuples 
sont indiqués toujours de la même manière. La 
ligne ajoutée est, comme on voit, un supplé- 
ment nécessaire, appelé et fourni par le texte 
même; absolument comme la restitution de 
Niebuhr, comme celle que M. Miller a faite 
lui-même a la page 35. On n’en doit rien 
conclure quant à l’origine du manuscrit 
d’Hœschel , copié uniquement d’après celui 
de Pithou. 
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STATHMES PARTHIQUES D’ISIDORE 
DE CHARAX. 

• t 

, / • _ f.. T , f - 

' ' ■ * 

Dans le manuscrit de Pithou , les Stathmes 
Parthiqu.es viennent immédiatement après le 
Périple de Scylax. Ces deux morceaux sont 
séparés par deux litres; le premier Sx-jAoxoç 
Kap'jx^twç ireptirAoy; tîîç o/xo jpEvriç a été répété 
à là fin du périple, quoiqu’il se trouvât déjà 
au commencement ; le deuxième est le titre 
énigmatique, dont j’ai déjà parlé* : A3r,va'crj 
-troAiow oxwfipara, xa: ô'Sot , xoù irfplrrAooç, qui 
semble ne se rapporter à rien , puisque le 
titre des Stathmes Parthiques , \ atoûtoo-j 
xyîvoO <TTat9|io'! IlapS’ixof est mis à la fin de cet 
opuscule. J’ai déjà parlé de cette singularité. 
Que vient faire, en cet endroit, un titre 
complètement étranger à ce qui le précède et 
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à ce qui le suit? C’est, à n’en pas douter , 
une erreur du copiste ; mais d’où viertt- 
elle ? Car ce n’est pas au hasard , ni sans 
une raison quelconque , qu’un copiste aura 
glissé là cette ligne qui est maintenant une 
énigme pour nous. Et d’abord , les termes 
À 2 rr,jx'o'j ivShb) v ex'&u.p.x-x xx) o $ oi xx mp{- 
-jtAo j;, pris en eux-mêmes, sont, comme je l’ai 
dit, parfaitement inintelligibles. On devine 
seulement qu’il nous ont conservé le litre 
d’un livre; mais le mot exûfliim ( railleries, 
moqueries , sarcasmes) , mis après iro'Aecov , et 
après oèof et iKpiirAouç , fait une grande diffi- 
culté, et paraît n’étre susceptible d’aucun sens 
raisonnable. Je crois que ce mot nous cache 
ôvo'uxra; les deux lettres ov et ex peuvent être 
facilement confondues dans les manuscrits à 
cause de leur ressemblance; c’est ainsi que les 
variantesde Strabon nous donnent ôvpjzxn pour 
aù >pxe'. ‘.Le véritable titre a donc pu être ÀSv 
va'o-j iroAecav ovôfixrac* xa’: 0S0) xx iriprrrAouç. Dans 
ce cas, c’était un ouvrage géographique, ana- 
ogue à celui qu’avait traité Apollodoro , dans 

• Ad libr. IV, p. «76. 

• A moins qu'on n'aime mieux lire l'ttûpzrxjrs particu • t 
aritis , les traits distinctifs ou caractéristiques, des ville:. 
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un des livres de sa Bibliothèque , puisque , 
selon Photius, elle contenait ovo fMB&c irora- 
ftôiv xa'e xai iôvôiv xm -iroAtow l . 

Mais comment le titre de ce livre perdu se 
trouve-t-il ainsi placé avant les stathmes 
parlhiques? Je pense que, dans le manuscrit 
original, après le périple de Scylax, venait 
cet ouvrage inconnu d’un Athénée qui ne 
l'est pas moins. Ce titre, placé au bas du 
verso de la page , était probablement suivi , 
sur la page suivante , de l’ouvrage même; 
mais celte partie du manuscrit ayant été 
enlevée ou perdue , il ne sera plus resté que 
le titre du livre. Alors un autre copiste, peut- 
être celui de notre manuscrit de Pithou , 
copia fidèlement la page terminée par le titre 
du livre d’Athénée ; puis il y ajouta les 
stathmes parlhiques d'Isidore de Charax, qu’il 
trouvait dans un autre manuscrit, sans s'inquié- 
ter si ce nouvel ouvrage avait ou non quelque 
rapport avec le titre qui le précédait. Celte 
inadvertance, qui ne surprendra personne, a, 
du moins pour nous, l’avantage de conserver 
le titre d’un ouvrage perdu, qui se retrouvera 

• Phot. Bibl. p. »36 cil. Hiesch. — p. i4i, cul. a,l. 4i , 
Iklk. * '• 
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peut-être un jour dans quelque manuscrit. 

J’aurai peu de chose à dire du texte même 
qu’a réimpi’imé M. Miller. Ce morceau se 
compose presque entièrement de noms pro- 
pres et de distances exprimées en schènes. 
Les variantes consistent en différences d’or- 
thographe, entre lesquelles il est fort difficile 
de se décider, à moins de retrouver l’origine 
de ces noms dans les anciennes langues de la 
Perse, ce qui exige des recherches fort appro- 
fondies, lesquelles, dans l’état de nos connais- 
sances, pourraient ne conduire encore qu’à 
des résultats hypothétiques. M. Miller a donc 
bien fait de se borner à recueillir exactement 
ces variantes , qui serviront aux recherches 
ultérieures des orientalistes. Outre le manus- 
crit de Pithou , il a collationné un autre ma- 
nuscrit du xvi" siècle, appartenant à la Biblio- 
thèquo royale, n° 571. Il cite aussi les va- 
riantes inscrites en marge de l’exemplaire des 
Geographica d’Hœschel , que possède cette 
bibliothèque. Je crois pourtant que ces va- 
riantes , déjà relevées par M. Boissonade 1 , 
ont été tirées du même manuscrit, n“ 571. 


L. Holsteo, Epistola, p. 67, 68. 
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CHAPITRE V. 


PÉRIPLE DE IKARCIEN O HÉ RACLÉE , ET 
ÉPITOXE D ARTÉMXDORE 

. * - - - *• f , ; 4 • ■ «r "* , 

Le périple de Marcien d’Hcraclée est loin 
d'avoir l'importance scientifique et littéraire 
des morceaux précédents. Ce n’est, comme 
on sait, qu’un Abrégé de géographie , com- 
posé principalement avec l’ouvrage de Ptolé- 
mée , dont il n’offre qu’une sorte d’extrait ou 
de résumé fort concis. Si nous n’avions pas 
ce dernier ouvrage , celui de Marcien serait 
infiniment précieux ; mais comme, heureuse- 
ment, nous possédons en entier la géographie 
de Ptolémée , le périple ne nous offre presque 
rien que nous ne trouvions dans le livre dont 
il n’est que l’extrait. On en peut dire autant 
des mesures que donne Marcien ; il en résulte 
fort peu de lumières nouvelles puisque , sui- 
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vant l’observation (le Gossellin, cet auteur n’a 
fait, le plus souvent, que réduire en stades 
les graduations de Ptolémée; en sorte que, 
dans le cas même où l’on parviendrait à réta- 
blir son texte sur tous les points , on n’aurait 
encore rien autre chose que ce que nous don- 
nent les tables de ce géographe 1 . Marcien 
avait exécuté le même travail pour les onze 
livres de la Géographie d’ A rlémidore. Cet 
ouvrage étant perdu, YEpitome rédigé par 
Marcien aurait pour nous une grande impor- 
tance. Mais de cet épitome nous n’avons plus 
que l’introduction et le commencement du 
périple du Pont-Euxin , concernant la Bi- 
thynie, la Paphlagonie et le Pont; extrait sec 
et décharné dont nous retrouvons les princi- 
paux détails dans Strabon , Ptolémée , le pé- 
riple d’Arrien et les deux périples anonymes 
du Pont-Euxin. On est donc obligé de con- 
venir que ces deux morceaux sont d’une assez 
faible importance scientifique. 

Hœschel, en les publiant tous les deux , a 
suivi exactement ses manuscrits. Copiés tous 
sur celui de Pithou , ainsi qu’on l’a vu , ils 

• ftcch. sur la géogr. System, t. III, p. 1C1. 


' PÉKlI’t*. . *69 

auraient été parfaitement identiques entre eux 
et avec ce manuscrit si les copistes n'avaient 
fait des erreurs de plume , ou corrigé ex 
ingénia les leçons originales. Depuis, les édi- 
teurs et plusieurs critiques ont proposé d’assez 
nombreuses corrections , qui ont passé dans 
J’édilion d’Hudson, ou ont été indiquées dans 
ses notes. Telle est l’origine des leçons di- 
verses qui , ainsi que je l’ai observé , ne sont 
pas , à proprement parler , des variantes. 

M. Miller les a recueillies avec un soin telle- 

* 

ment scrupuleux , qu’il a tenu compte de 
différences qui, dans les éditions, sont de 
simples fautes typographiques 1 . 

Ilœschel n’a introduit que peu de correc- 
tions dans le texte ; mais il en a indiqué beau- 
coup en note ; et la plupart sont excellentes. 

Hudson, qui en a fait passer quelques-unes 
dans le texte même, en a indiqué un bien plus 
grand nombre dans ses notes , d’après Is. 

1 Ainsi, p. 6, n. 7, pi; pour pi»; 6, n. 8, 
pour Moti'M. P. 8, il iripat» pour iutripa». P. 1 1 , 6 A- 
l«»ffo» pour SaXaoïa». P. >*, Hoàxuo» pour HpætXtis». 
P. V], ncpvoxô; pour Ilipuixo;. P. 34 , Kappavunü pour 
Kxoyunixû. P. 86, wOTxpi; pour xotapsù;. P. 89, neptw 
pour noT*poü , etc. 
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Vossius, Saumaisc, Scaliger, Doclwell et d’au- 
tres critiques ; il aurait pu, sans trop de har- 
diesse, adopter la plupart de leurs corrections. 
C’est ce qu’a osé faire M. Miller , et personne 
ne pourra l’en blâmer , parce que ces correc- 
tions, choisies avec discernement , sont pres- 
que toutes nécessaires. J’aurais seulement 
désiré qu’il eût toujours indiqué dans ses 
notes , comme il l’a fait quelquefois , le nom 
des critiques auxquels ces corrections sont 
ducs. Quand une restitution vous frappe par 
son évidence, vous aimez à connaître le nom 
de celui qui l’a faite. Çes indications ont 
d’ailleurs l’avantage de donner une espèce 
d’histoire du texte d’un auteur, depuis la pre- 
mière édition jusqu’à la dernière. J’ai compté, 
par exemple, dans Marcien d’Héraclée, envi- 
ron i5o passages qui different plus ou moins 
de la leçon du manuscrit de Pithou ; ce sont 
conséquemment des corrections faites par les 
critiques qui se sont occupés de ces auteurs. 
Ne serait-il pas intéressant de pouvoir suivre 
pour ainsi dire pas à pas l’amélioration suc- 
cessive du texte au moyen des noms des 
auteurs de ces excellentes conjectures ? Je ne 
pousse pas plus loin cette remarque qui pour- 
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rail s’appliquer à toutes les éditions de textes 
anciens, lesquelles ne sont maintenant lisibles 
que parce que la main hardie et sûre d’un 
Casaubon , d’un Henri Eslieone , d’un Syl- 
burg, d’un Frédéric Gronovius, d’un Bentley, 
a elFacé une multitude de fautes évidentes qui 
toutes ont au moins un manuscrit pour au- 
torité. 

Je passe aux bonnes leçons que M. Miller a 
introduites dans le texte de Marcien. Les 
plus importantes concernent des chiffres 
exprimant des mesures de distances , surtout 
ceux ou l’addition des deux points sur l’a mul- 
tiplie le nombre par mille ; ainsi 1 <*/ 10,200 
pour q#j / 1,200 *. 

A la p. 116, la construction est améliorée 
par le relatif et p. 121 un supplément 
judicieux remplit une lacune, ainsi qu’à la 
p. 123 . Je citerai encore 3 er: 7e rôw, au lieu 
de jt! riTcüv ; correction très-bonne , car les 

' P. 40 . 

* &1. Haase a relevé plusiers ci reurs dans les eliillrcs 
exprimant les tlistances, aux p. 4°> 4* > 55 . Je mécon- 
tente de renvoyer aux observalioi.s judicieuses qu’il 
a faites à ce sujet. 
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Gèles n’ont rien à faire en cet endroit. 

Le texte a été corrigé plusieurs fois par 
l’insertion de mots ou de membres de phrases 
qui remplissent des lacunes plus ou moins 
considérables. 

Dès la première phrase , quelques lettres 
que M. Miller a pu déchiffrer lui ont donné 
le moyen de compléter le début, qui était 
acéphale dans Hocschel et Hudson, puisqu'il 
ne commençait qu’à rriv t’opor/v iroiovpEvoî. 
M. Miller lit : [Trjç phi firraÇli E-jpwmiî re xxt 
Ai6uï)ç] xttfid [vnç] Sa).âa ô irepiéjjtov 

'iravTJt^fo-j] ù>«avo; lo-jrépioç tirirtAtr, xarx tov 
xoiï.ù'jji rvsv HpixÀoov iropôpov r/iv tbjÿory -ko'.O'jm- 
vo;, Aprtfiéîcijpoi; b É<périoç yfajypayoç tv frSsxz 
toTç -rr^ yecoypaipiaç (i'.Ç). t'orç TlviMpérrAouv , w; iv 
r]v «Juvxrov Gvvéyponjitv. Cette longue phrase, 
très-bien coupée , est maintenant complète 
quant au sens; mais les mots laissent plus 
d’un doute. M. Haase a pensé qu’il a pu y 
avoir au commencement : tîîç cvtoç ÈpaxAno'J 
'irop3po : j xtiptvr.î r,v b irtpir yun fit* y*iV 

ôjxtavoî x. r. A. comme écrit Marcien d’Héra- 
clée dans un autre endroit 1 . L’adjectif 
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pio; ne se lit pas distinctement , ou plutôt , il 
est à peu près sûr que le manuscrit porte un 
autre mot. J'admettrais diflicilement h fviîtxx 
Toiç /îtGltoiç, l’usage de lalangue exigeant tv 
to~ç tv&xa (Î'.Ç).. 11 est vrai que le manuscrit 
donne bien clairement tv t-j&xa (sic) ro~; , dont 
Hœschel , critique fort exercé , avait fait tv 
hèexirot;; cet éditeur aura cru que le nombre 
ordinal pour le cardinal pourrait à la rigueur 
se justifier par le xxrot 'rpirroù; roiwvç de 
Polybe 1 au lieu de xxrà rpt?;. Je crois pour- 
tant qu’il faut préférer de lire par une légère 
transposition tv toîî; tvôfxx 1 ytüiypoupltiç |3t— 

ou bien sans l’article, tv tvôsxa... 

(Îi&i'oiç- 

A la phrase suivante, au lieu de per’ àxp:- 
éoüç ttprj&E^Evrx -rooa-S'rix/^, Dodwell a proposé 
de lire tiprapeS'E'vraw ; en ce cas , ainsi que l’a 
très-bien dit M. Miller, il faut l’article, tût 
«p. Alors la leçon devient certaine et il n’y a 
rien de plus à y ajouter. 

D’autres lacunes ont été judicieusement 
remplies , à l’aide de sou manuscrit. Ainsi *, 

1 1 , 48, 4: v. 52, t. 

P. 7 . 

18 
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après Et yxs tiç iripiirAsr.i, le manuscrit ajoute 
èSéXot tûv xù'À7rov qui est absolument néces- 
saire, comme Hudson l'avait deviné 1 . 

P. 3 j, 2. Les mots xto Si ro X KaOpxTro; -rro- 
tjc/ioï , ont été introduits avec toute raison , 
malgré l'autorité du manuscrit , ainsi que la 
préposition mxev dans un autre endroit*. 

P. 38 , 121 et 127, des lacunes de plusieurs 
mots; p. 69 et 97 , d'autres de deüx lignes 
entières ont heureusement disparu. Voilà 
de notables améliorations. 

Je vais indiquer quelques passages qui me 
paraissent exiger correction , soit qu’on y ait 
laissé subsister une leçon vicieuse , soit qu’on 
y ait corrigé à tort une bonne leçon. 

P. 2 et 5 . Qv rr,v î’tàriatv ri tùiv 'iroAAûàv 

atrouJ/i xxi ipiAopxS’ia ao upi xxre'crpev. Hœschel a 
proposé de lire axf7, (rapporté à ifàr/jtv). La 
correction est indubitable; et le nouvel édi- 
teur devait abandonner la leçon du manus- 
crit qui rend la phrase incomplète. Ainsi, 
p. iO, ràv fdv rrtpirrAovv.... ffOKpr), et p. 52 rà 

rrpàç t?i |X£T»ifiSp!r|. . . ax cpri xaraç^vai 
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P. 3 . Au lieu de l ri pév, qu’il donne, d’après 
Hudson , le manuscrit porte tn p«». C’est la 
leçon qu’il fallait suivre. 

P. 6, et 4 Huds. 0 > yzp z àpo/.oyooptvow 
tottüjv.... -r/iv ooov iroîo'jvraf. Hœschel avait 
proposé MpoÀoy/ifJuWi» , qui se trouve dans 
notre manuscrit , dont la leçon devait être 
préférée. J’ajoute que comme l’accusatif est 
nécessaire après la préposition zarat en ce 
sens, il faut lire, soit Si' wpo/oy/jpsWv, comme 
l’a proposé Hudson, soit zxâ 1 ’ (hpo/oyripcvojî 
Toiro-jç, que je préfère. Les finales des mots 
étant indiquées en abrégé dans les manuscrits, 
elles se confondent souvent. Ainsi , à la p. 5 o, 
M. Miller adopte avec raison la correction 
cwrjpe^ivrojv pour {^nupc^cvra. Au v. 377 de 
Scymnus, vepopévwv a été changé à tort par les 
copistes en vepop/vouç. 

P. *0 , et 6 Huds. Le nouvel éditeur a 
introduit dans le texte une correction qu’il 
faut se hâter de faire disparaître. Marcien 
d’Héraelée estime la largeur de la terre habi- 
table à 8o°, et sa longueur à 180° (toj Si prj- 
zoj; 67 ^); c’est la leçon de notre manuscrit. 
Dodwell s’est avisé de changer cette leçon en 
pp' (t4o); je ne sais pourquoi, puisqu’il suflit 
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d’ouvrir Plolémée pour voir qu’il donnait 
i8o°, ou 90,000 stades de 5 oo au degré , pour 
la longueur de la terre habitable : c’est donc 
une des plus mauvaises corrections qu’on 
puisse imaginer. M. Miller dit « du méridien 
« de l’ile de Fer au 120 e degré à l’E. de Paris, 
<1 il y a i 4 o°. » Cela est vrai ; mais quel rap- 
port entre ces indications et la géographie de 
Plolémée? 

En ce même endroit, se trouve un passage 
très-remarquable, présentant une difficulté qui 
n’a point encore été complètement résolue. 
Gossellin a déjà observé que la mesure de la 
terre, exécutée par Eratosthène , est portée à 

202.000 stades par Strabon, Géminus, Pline, 
Ccnsorin , Vilruve et Mareien Capella ; et à 

200.000 par le seul Cléomède 1 . Cette dilfé- 

1 Gossellin, Géogr. des Gr. anal. p. 7. Cléomède 
n’est pourtant pas le seul. Je trouve encore la même 
notion dans un passage d’Arrien, auteur d’un livre des 
météores , cité par Jean le grammairien ( Comment . in 
Arist. metcor. p. 79 r°. Aid. i 55 t). On pourrait crain- 
dre (lue Jean n’eût coulondu ici les noms d’Arrien et 
de Cléomède , si l’on n’apprenait de Pliotius qu’un 
Arrien avait écrit sur les comètes (p. 749, ed. Heesch. 
— p. 46 o, b. Bekker). 
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rence de 2,000 stades est venue probable- 
ment de la nécessité d’avoir un nombre 
rond de 700 stades par degré. Marcien 
d’Hcraclée ne donne ni l’un ni l'autre de 
ces deux nombres; il porte la mesure à 
209,200 stades. 11 dit : Eparo'jB’/vrjç ptv ô 
Kjpr&xîb; tw pty!ç~rri 'trepîtpépstov t ru f’yva)<j(Xfv»iç 
anzi'TTip yrç cTvm Arytf çxxSttov x e xaii fyj : 
<1 Eratosthène dit que le plus grand cercle 
« de toute la terre connue est de 25 myriades 
« de stades, et 9,200 stades. » Je crois que 
r/vcoajiî'v») est une glose , ce participe ne pou- 
vant se rapporter qu’à la portion la de terre 
connue , non à la circonférence entière, dont 
il s’agit dans ce passage. L’erreur princi- 
pale est dans le nombre 259,200 , au lieu de 
252 ,ooo. Gossellin croit que ce nombre pro- 
vient du désir de porter le degré à 720 stades 1 . 
Je pense qu’il n’y a là qu’une simple erreur d e 
plume, un Ô pour un Ç, deux lettres qui , à 
cause de leur ressemblance dans les manus- 
crits , ont été bien souvent confondues par les 
copistes, comme lia si l’a montré’. Je lis ■/.« xùti 
•-■•V.-- • *• ;* • • : 

1 Giograph. des Grecs analyste , p. 53 . 

» Comment. / mlœogr . p. 709. 
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6 /’, le (T qui suit est une abréviation du mot 
ç-a&ôuç répétée à tort. 

P. 12 , et 7 Huds. Ici se trouve une impor- 
tante récapitulation du périple entier de la 
Méditerranée. Notre manuscrit donne quel- 
ques chiffres plus exacts; mais il y a une 
évidente confusion dans ceux qui expriment 
les myriades ; en voici la preuve : 


i.i 

if. 

f. 


Périple de l’Europe : 
des Colonnes au 

Tanaïs 39,000 st. (y fi) 

Périple de la Libye : 
depuis Tingis jus- 
qu’à la bouche Ca- 
nopique. .... . 60,120 

Périple de l’Asie : 
depuis la bouche 
Canopique jusqu’au 
Tanaïs. l\ 0,280 


• ••• ).!b< 

. , '«■aWfo 
jt’jfVi: 

060 

( a <7 v ) 


Total 1 39*400 ÇTyfi t/} 

WT'i «£ Éw çw th- rr> îr- .*{*’.«> 2t-?rn ^ 

L’exactitude du total semble défendre de 
toucher aux chiffres partiels ; et cependant , 
il y a dans chacun d’eux une erreur évidente, 
car le premier est le plus faible , et il devrait 
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être le plus fort ; le deuxième est le plus fort, 
et il devrait être le plus faible ; le dernier seul 
est dans une exacte proportion. Cela résulte 
de la simple inspection de la carte ; cela ré- 
sulte encore des mêmes distances , données 
par Agathémère*, en ces termes : 

Du Tanaïs aux Colon- 
nes d’Hercule. . . - 69,709 

De Tingis à la bouche 

Canopique 29, 25 a (Ç/Savtf) 

De la bouche Can< 'pi- 
que au Tanaïs. . . . 4 °i 111 (3 p < <* ; ) 

Total 139,072 ("y / 3 oG r ) 

Encore ici le total répond exactement aux 
nombres partiels; et ils sont exactement 
proportionnels entre eux. Il n’y a donc nulle 
erreur. Remarquons en outre que ce total est, 
à 328 stades près , le même que celui de 
Marcien d’Héraclée. Il est facile de voir que 
les nombres partiels devraient être aussi à très- 
peu près les mêmes. Nous n’avons qu’à subs- 
tituer simplement le nombre des myriades, 





--?*r 

SW 
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ilans le premier et le deuxième chiffre , en 
respectant le troisième ; c’est-à-dire à mettre 
ç dans le premier, et y px! dans le second ; 

alors nous avons 69,000 — 709 

30,120 -f- 860 
40,280 -f 169 

Total i 3 g, 4 oo -|- 328 





La restitution du passage est complète. 

P. l4, et 8 Huds. Toj Ss -irAdrooç vi rVS’fîot, 
r, izXxtutcxtyi r-jyyxvet ovwa. Il faut lire de Ionie 
nécessité, % ■kXxto-xtti. 

P. 22, et i3 Huds. Twv Sï àpiçipüri vie, 
Ao/bcç ptpw-j , rj rriç rrtrtlp&u xa't twv S’adoffcrâjv 
3eaiç. Le sens exige .... pttpor; , tt/ç te r ( Tr. x. r. 
3. ■?) 3‘Efftç. Marcien a dit ailleurs : ri.... 2rù j:ç 
twv àptç-epwv TT/Ç Ao/aç pepurj , roô n ApxStau 
xôXiro'j 1 . 

P. 27, I. 6. L’éditeur s’éloigne à tort du 
manuscrit. Il devait conserver yzpmirpw.àrti, 
wç irpotipirar , Tvy^xvoy<ra , se rapportant à yj 
E -jêstift/av ÀpxSix, dont Marcien dit plus haut 
qu’elle était wertrep Ytperovrjaoç, 
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P. 28 , et 16 Huds. E/£i 5 e rà £$vt) r/roi 
aarpaimaç vè'. L’article ra est une incorrec- 
tion manifeste qu'on ne trouve qu’en cet 
endroit. 

P. 49 t et 29 Huds (“XP 1 vwv ir p^î to'jç 

Xfvaç toO IQvo’jç ôfxojv. Les mots to-j Ê9vouç sont 
inutiles et gênent la construction. Si l’on ne 
veut pas les retrancher, il faut lire p. t. irpà? 
T& ütvôiv Êtyvoç Ol»-7rpOÇ to tmv 2(vôjv ?9voç. 

P. 5o, et 38 Huds. Le nouvel éditeur admet 
dans le texte une correction ingénieuse , mais 
qui me semble peu nécessaire. Marcien dit 
que la terre inconnue du côté de l’Orient, 
renferme des lacs marécageux , ayvcoç-oç y ri, 
Aipvaç ïyo'jca ÉAtoiîsiç ev oîç xaAapoi pEyaAo; cpvov- 
r ai , xa't erjvc^eîç ootcoç , ôi-E èjgopEvcov aô-rôni 
irotEiffS'at toeç â'.xTrspMuxritç. Voyant une sorte 
de tautologie dans les mots Àipvr, ... udèrn, i 
change eAo'xÎeiç en ûAoS&iç, boisés. 11 n’y en a 
pas plus que dans le français, lac marécageux , 
qui n’est ni un lac , ni un marais , mais tient 
de l’un et de l’autre. Rien n’empêche de 
dire Aip v*i cAm5tk ou TE/paravîrK ou TEVoryaxhx. 
L’auteur explique sa pensée en ajoutant qu’il 
croît dans ces /a« marécageux de grands 
roseaux cv aîç xaAapo: pEyaAot tpjovrai. Nicé- 
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phore Blemmidas, en parlant des mêmes lieux, 
exprime la même idée en disant rà yocp im- 
xjrva rotjTY)' ( rr iç otxovfuvrx ) ... rû/iardc eht xal 
xdcAapoi 1 . Ces TtXfiaxot sont les Aipia: éAai&iç de 
Marcien. J’ajoute que î^opLtvovç, correction de 
Hœscliel que le manuscrit confirme, est pré- 
férable à la leçon t^opvwv adoptée par l’édi- 
teur. On dira sans difficulté 3poç uAômÎeç , pour 
désigner une montagne boi»ée ; mais 011 ne 
comprend pas aussi bien A (uv*j ûA<o&k, un lac 
boisé , pour dire un lac entouré de bois. 

P. 5a, et 3i Iiuds. En parlant du golfe des 
Sines, Marcien dit : t apr/xt! <51 outoç péyjD! rr< 
Hsvr/ixÇprjrjt; àyvdtcov yrjç , y trjvdtirret xa't rfjç àva- 
toAÿïç âyvajç-ov yrjv ; il faut : xal rrru àvxroAixr,v 
ay. yr,-j. 

A la fin de cette même page , il y a une 
phrase fort embrouillée ; le manuscrit ne 
donne pas tous les moyens de la rétablir. 
L’auteur parle de la difficulté de connaître la 
mesure du périple des dernières côtes de 
l’Océan oriental. Dans la nouvelle édition , il 
est ainsi conçu : Tcàv dè ç-aSiîw roO irepêirAou 
rO’jrO’J i&v xoiO’ftov o'j pidîov àvaypx\|*x!, «rtl xal 


1 P. ao, ed. Spohn. 
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(cod. lire] S\) [ir/il oAAwç tùfOflç r/^/irvov «iripf- 
irAo'jv, fitràt tûv 2m 7m oppov, ^nAtocat ïa<pw; ™ 
rtvî ( cod. rô> Qeftf rtv! ) yvc i)<*ov *. r. A. Les 
derniers mots sont obscurs ; dans rô> Seâp rr) 
l’article est une incorrection; il faut, au con- 
traire , l’ajouter devant èyopev ov et devant 

Zjsfxov. Je lis donc tmiêb ftnto aAAwç r’jpiapÈ; 

ri>-J êyd/xsvov mpfatXow , péri riv 2tvwv opfiov , 
irriküyjau <xa<pw<;, <îA ‘ S'fép rive yxa- ov, 

c’est-à-dire : « Il n’est pas facile de dire 
le nombre des stades de ce périple , parce 
que, passé le port de Sines, on manque de 
moyen pour exposer avec netteté le périple 
des côtes suivantes, connu peut-être de quel- 
que Dieu. » Comme nous disons , en parlant 
d’une chose obscure : Dieu le sait. Cette 
expression paraît se rapporter à celle que 
Marcien emploie ailleurs , lorsqu’il parle de 
la connaissance des pays, autant quV/ est pos- 
sible aux hommes d’y parvenir, eîç Saov «pix- 
tov àv3pcéiro!; ï , ou bien &ra rp ràr; àv5po»j rwv 
fittpuAféjt xa! <p(Aof utSd'X yéytntv iytxri*. 


Ou toute autre expression restrictive rendant la 
m£m<' idée*. 


• P. a. 

5 P. 5;. 


' i - • ■ ; 

J>' -vm ! - J»;? rffi 
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P. 56, et 52 Huds. Marcien, au commen- 
cement du second livre, dit quel en sera le 
contenu. Dans l’édition nouvelle, on lit : Ta J e 

tXSÇt'J £V TCO (ÎEOTEpCp MotpXCOCVOO 'R’EJüWep X<Xt’ 

àpxTcoou xcù éweptb'j Ûxcx-joZ. Le solécisme m- 
pérrÀooç xocr’ Qxeocvoü était dans le manuscrit 
d’Hœschel ; mais celui de Pithou ne donne 
point cette préposition : txJe êvcçtv e’v ™ B 
mpM.co Écotou (sic) xx! évirtpfo'J Qxsavoô , e’v rù 
B (sic). Je lis : .... Èv tco B mpi - rrAco to-j te 
àpxrcooj xûk é'jnepi'oit îîxexvoô. La répétition de 
ev tco B est une faute du copiste. 

Le titre du premier livre 11 ’est pas moins 
fautif. Le copiste l’a mis , non au commence- 
ment, mais à la fin de ce livre , en sorte que 
les deux titres se suivent immédiatement. Il 
porte : Mxox:acvoü HgxxAecoto-j tov Hovtoo Ilçp:- 
'irÀooç tt/î ê£cjo $x).X'7'7ri' Écoroo (sic) xz) éamptov 
XX! TCOV EV XJrp p£y:'-0)V VT/TCOV , c’.ç B TX (sic). Le 
titre est ici général et doit s’appliquer au pé- 
riple entier; l’expression rri; éçco Soù.xktk 
exclut la restriction écooj xxt winpiou ( outre 
qu’il faudrait écaxç xac iaïup'xn) , qui ne peut se 
rapporter qu’au premier livre seul. Ces trois 
mots ont été insérés là fort mal à propos par 
l’auteur du titre. Les mots ec; B tx paraissent, 

V 
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à l’éditeur , signifier e:ç 3jo rv'jyrt. La vraie 
leçon a été devinée par M. Haasc, qui lit : «ç 
B (oiS/ia). To irocÔT ov;efl effet -â est pour to A. 

P. 63 , et 3o Huds. Marcien dit qu’il va 
passer à la description de l’Océan occidental. 

N'JV! 0£ Ta TiU'. TGV WTTSplOV àlXEXVGV tÙ-COUsS*. 

Ce verbe TeAejoafâ'a a été fort malheureuse- 
ment introduit dans le texte ; en note , l’édi- 
teur donne, comme variante tirée du manus- 
crit et de l’édition d’Hudson, hûrjaoiizSz ; 
c’est un barbarisme que, par inadvertance, il 
prèle au manuscrit ainsi qu’aux éditions , où 
se lit très-distinctement i-Kc).ewôp£$tx , qui est 
la leçon véritable. 

P. 82. Le nom de la Loire ( Ligcr ) , dans 
la manuscrit, est écrit constamment par Al à 
la première syllace , Afyqoa, p. 82, Afynpoç 
et Afytpoç (pour Afypoç), p. 85, 86; c’est l’or- 
thographe constante des auteurs , Strabon 
excepté. M. Miller a écrit partout Aeiy/ipa, 
Actyripo;. L’orthographe de notre manuscrit 
devait, je crois , être suivie. Dans les poëtes 
latins , les deux premières syllabes sont 
brèves. Partant des leçons Aiyxipoç , Ai 'yipoç , 
j’écrirais uniformément Aiyetcxx , Atyetpo ' , 
comme Ptolcmée. 


a86 
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P. 89 , et 42 Huds. Notre manuscrit a con- 
serve le vrai génitif du nom ÀtîouAocç, le Saint- 
Gothard et la Furkq.*L,es éditions donnent 
fd/pt toü A <3o\jAo j Qpvj'. Le manuscrit porte 
A douAAopo-jç ; ce qui doit être Àtîo-jAat Spo-jç 
(AAOYAA OPOYI). Le génitif est en a, 
comme celui de Xvixootvctç (Seine), Xrjxooévot 
Ptolémée a dit aussi roüÀtSouAoc Spouç*. 

P. il 3, et 63 Huds. O5roi <îi éfxrtpot St x 
tcov rptprptoiv pr,xiïn> o’j <5: à twï ç-aÆlwv rot otx^-r;- 
pocrot tôî â’otAajsr,; {Au>7xv. La leçon artxorj est 
une correction de Hudson. Le manuscrit 
donne 7 )yo>v. Vossius avait proposé Yituoovjx- 
rtiüv. Je préfère lire, au lieu de HX12N, le 
mol nAON, qui , écrit en lettres capitales , 
ressemble fort à HXtîN ; les lettres n et H, X 
et A se confondant sans cesse. 

P. n5. Marcien dit qu’Arlémidore a fait le 
tour de la plus grande partie de la Méditerra- 
née : ro Si frAsttrov [ispo; rvi; s’vroç xoc! xx& ’ fifiâf 
ruyyxMj or,; ^txAàrrr^ : ici la Méditerranée est 
désignée sous ses deux noms mare internum , 
nostrumque. Hœschel avait imaginé de lire 


• Marc. p. 88. 

* P. 48, Mercat. 
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xa> rrt; xa5’ fiuxç ; mais l’article xr,' fait deux 
mers d’une seule. HudsOn s’ôtait gardé d’ad- 
mettre cette correction; et je regrette que 
M. Miller l'ait introduite dans le texte, contre 
l’autorité du manuscrit. Marcien a dit de 
même ailleurs *v v-7) xa5 ruà; xæ èvroç '. 

P. n6, et 65 Huds. La forme ionique 
reAeojrxrov ( irtpi-jrAoôv), correction d'Hudson, 
est fautive ; le manuscrit donne TtAtotçxTov , 
qui ne vaut pas mieux. Marcien a écrit rtAntf- 
rarov. 


Les notes de M. Miller qui suivent le texte 
de Marcien d’Héraclée , ont principalement 
pour objet d’expliquer les motifs d’après les- 
quels il a suivi les leçons du manuscrit. Elles 
renferment peu de discussions , et consistent 
surtout dans des rapprochements tirés d’au- 
tres auteurs , à propos de tel ou tel nom. Ces 
rapprochements , très-souvent judicieux et 
utiles, auraient quelquefois besoin d'être un 
peu plus développés et mieux amenés. Je 
ferai à l’auteur une observation sur deux 
points qüi touchent à l’histoire de la géogra- 
phie : il avance , d’après l’autorité de Gos- 


■ P. 8t. 
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sellin qu'Hérodote n’a connu la Mer Rouge 
que sous le nom de golfe Arabique , en la 
distinguant de la mer Erythrée. C’est ce que 
dit en elfet l’illustre auteur de la Géographie 
systématique des Grecs' 1 ', mais on a depuis 
longtemps observe 3 , qu’Hérodote 4 a désigné 
aussi la Mer Rouge sous le nom de mer 
Erythrée. 

A propos du nom d’Eulhymène de Mar- 
seille 3 , M. Miller cite un passage de Lydus c , 
où il est dit que cet Eutliymène , naviguant 
dans l’Atlantique , prétendait avoir remarqué 
que les vents étésieus causent les inondations 
du Nil. M. Miller pense que Lydus a voulu 
parler de la Méditerranée. Il aurait changé 
d’avis s’il s'était souvenu du passage de Sé- 
nèque 7 , qui dit justement en latin ce que 
Lydus a élit en grec ; de celui du faux Plu- 

1 P. 143 . 

* T - ”>P- 77- 

5 Larcher, tra/l. <T HéroJ. t. II, p. 5i6-vin,4i- 

4 II, i58. 

* P. 178. s ' - 1 

* De Mens. p. i6a, Lips. 

r Qucest. nat. IV, a, 21. 
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tarque * ; de l’auteur anonyme d’un fragment 
sur les inondations du Ni!*; et d’Aristide 1 * 3 , où 
nous lisons qu’Euthyraène de Marseille pré- 
tendait avoir navigué dans Y Océan atlantique 
ou la mer extérieure. Il assurait y avoir trouvé 
l’eau de la mer très-douce et semblable à celle 
du Nil , et il s’autorisait de cette prétendue 
observation pour renouveler l’absurde opi- 
nion d’Hécatce sur l’origine du Nil, qui, selon 
lui, était un écoulement de la mer extérieure. 

M. Miller est surtout attentif à consigner 
dans ses notes les passages inédits tirés des 
manuscrits de la bibliothèque , quand ils 
peuvent se rapporter à son sujet. On re- 
marque , p. i 37 , une curieuse scolie de 
Basile le jeune sur Grégoire de Nazianze 4 ; 

1 Plac . phil. IV , t . 

» Ad. cale. libr. II Alheu. p. 178, Schweigh. 

5 T. II, p. 353 , Jebb. — p. 471 , Dindorf. 

4 L’auteur de la scolie , à propos de la mesure 
d’Eratosthène , évaluée à aâo,uo<> stades, donne la 
longueur et la largeur de la terre en partant de cette 
mesuré. La phrase, telle qu’elle est, n'a pas de sens : Ou 

Trvoç n&aucrooc, TOvrcoTi tô priXo; tâç ynç vnio fàç 
uoioxç xa't fr^stro; w; eyytv ra ; il faut lire ... wrio ràç r! 
u-jotx^aç, xat 7r).xro; 3 * , wç r/yicrra. Basile le jeune confond 

*9 
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et pages i4o et * 45 » les deux passages 
.historiques qu’il a tirés de la vie inédite d’Aré- 
thas. Ces passages sont curieux; mais celte vie 
n'est point inédite , puisqu'on la trouve dans 
le tome V des Anecclota grœca de M. Bois- 
souadc, imprimé en i833. Il cite encore* 
un long morceau de la traduction grecque de 
YExpositio lolius mundi, et en corrige le 
texte, comme s'il était d’un auteur ancien ; 
mais ce texte est de la façon de Jacques Go- 
defroy , qui , supposant que le texte latin , le 
seul qui nous soit resté , n’était qu’une ver- 
sion , s'est amusé à le remettre en grec , puis 
à traduire en latin sa propre version. Quoi- 
qu'il ait expliqué le tout fort clairement dans 
sa préface, ce badinage d’érudit a trompé plus 
d’un homme sérieux , entre autres le savant 
Paulmier de Grenlemesnil, qui a pris la peine 

le diamètre du globe avec la longueur de la terre habi- 
table ; et il fait le diamètre juste le tiers de la cireoafe- 
renee. Dans les manuscrits de Strabon uoioïc et p'jpii- 
3*i ont été aussi confondus (voy. trad.jr. t. I, p. 4*5; 
— Friedemauu dans le t. VU du SU'abou de Tzsrluickr, 
p. 634). Bien, eu effet, de plus facile à confondre que 
les abréviations fit t et pu. 

• P. t55. • yi- •:« .. 
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de corriger plusieurs passages de ce thème 
grec , comme si le texte eût été antique 1 * * . 
Fabricius en a déjà fait la remarque ce qui 
n’a pas empêché M. le cardinal Mai de pren- 
dre le thème de Godefroy pour le texte ori- 
ginal et d’en citer religieusement les passages 
comme variantes dans ses Classici auctores 
J’ai relevé doucement cette inadvertance de 
l’infatigable éditeur 4 ; l’erreur ne doit plus sc 
renouveler. 

Le passage de VExpoiitio n’a , du reste , 
aucun rapport avec celui de Marcicn d’Héra- 
clée. Cet auteur divise , comme Plolémée et, 
d'autres géographes anciens, l’Inde en deux 
parties : en deçà et au-delà du Gange. Dans 
l 'Exposilio totius mundi , l’Inde est divisée en 
trois parties : il n’y a point contradiction 
entre les deux auteurs, parce que celte divi- 
siou en trois parties ne s’applique qu’à la 
presqu’île occidentale de l'Inde entre l’Indus 

1 lixercit. ai oplim. auct.grac. p. 383-286. 

* Bibl.gr. t. IV, p. 673, Harl. 

s T. 111, p. 387-409. 

4 Matériaux pour servir à T histoire du christianisme, 

p. i46. 
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et le Gange. J’ai explique ailleui's ce pas- 
sage 1 . 

1 Ouvrage cité , p. iî 5, uO. 
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CHAPITRE VI. 


FRAGMENTS GÉOGRAPHIQUES INÉDITS. 


Après les six morceaux géographiques cou 
tenus dans le manuscrit de Pithou, M. Miller 
a donné plusieurs Fragments géographiques 
inédits qu’il a tirés du manuscrit n° 3g de la 
Bibliothèque royale. Ils consistent dans une 
liste des principales îles de l’Europe, avec 
leurs périmètres en stades , et dans quelques 
mesures générales qui ne sont pas sans intérêt. 
Le copiste paraît avoir eu sous les yeux des 
manuscrits assez anciens.' 

La circonférence des îles y est donnée en 
stades, et une seule fois en stades et en milles. 
L’auteur exprime la circonférence par l’ex- 
pression assez singulière rà xtîxAo ; ainsi 
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<jvj> rà x4x).t»> a p tt ( 1 1 80); car c’cst ainsi (ju on 
tloi L lire en deux autres endroits, où le ma- 
nuserit porte to xrAy. 

Il désigne par h o).ri yr„ tantôt seulement la 
terre habitable , 'n otxvyirr/ i, tantôt la circon- 
férence entière du globe. Il prend ces mots 
dans le premier sens ,• lorsqu’il dit que la lon- 
gueur de toute la terre ( prixo ç t5k o!*î; yô; ) est 
de 80,000 stades. M. Miller remarque avec 
raison que cette mesure revient à celle de 
Marcien d’Héraclée (78,540 stades). 

Au contraire, l’anonyme prend ces mots 
f> oAt) 7 Ô, pour le globe entier , quand il dit 
que le périmètre de toute la terre est d’envi- 
ron 25 myriades de stades : r 7 ,; 3 ’ o/r,; yr,- -ri 
èypxrri' rUw (pour 0 rrr, 2/tk yr,' fdyffûî 
3 cjx).oç îyttav ) tk pUjxoéJx; xé . Cette mesure est 
celle d’Eratoslhènc 1 . Mais la notion curieuse 
qui suit ne se trouve, à ma connaissance , que 
dans ce seul fragment : il s’agit de la surface 
du globe. L’auteur dit : rni «rifXTrawxv cr m; 
t'irt'pdtvetcxv AoyiÇoufvot , t&iulcj elç pOpt Üxç 3:x- 
xoifxx; « calculant la surface entière, nous la 
portons à deux cents myriades (2,000,000) de 
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stailes. » Ce nombre est beaucoup trop faible. 
En effet, d’après la proportion : : 7 : 22 , qui 
est celle d’Archimède, entre le diamètre et la 
circonférence, on a pour le diamètre ( la cir- 
conférence étant de 25 o,ooo ) le nombre 
79,546 stades; et, en parlant de 25 a, 000, 
on a 80,181; mais , pour la facilité du cal- 
cul , les anciens prenaient le nombre rond 
80,000’. Voilà pourquoi, dans Plutarque*, 
le rayon de la terre est porté , en teiine 
moyen , à 40,000 stades ( xx-rà: ?<&; pério; 
«ntpiTpo-jvra; ) ; or , en multipliant le dia- 
mètre (80,000) par le grand cercle ( 25 o,ooo), 
selon le célèbre théorème d’Archimède , on a 
1a surface de la sphère égale à 20,000,000,000 
stades carrés, ou , d’après la façon de parler 
des Grecs , à 200 myriades de myriades. On 
voit donc que le copiste a oublié un mol : au 


* Cléomède ( Cycl . Tlieor. Il, îo, p. 6y, r<l. Bakt') 
porte le diamètre à plus de 80,00» stades; mais c'est 
qu'il admet la proportion approximative de t à 3 ou de 
7 à ai entre le diamètre à la circonférence (toctov... 
toO fuyierroo x-jxlo’j 83, 333 i/3). La difficulté que se 
lait à cet égard Schaubach ( Gcseh. der griech. Aslru 
riomie, S. 178), u'existe pas . 

* De facic in orbe lunir, p. 4î5. 
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lieu de en; pup'oéîa; <5iaxofftaç , il devait écrire 
etç puptoéîwv jrjpcx&x; «hxxofftacç. Sans doute , peu 
versé dans le calcul , il aura été effrayé du 
nombre, et, d’un trait de plume, il 1 aura 
rendu dix mille fois trop petit. 

L’anonyme ajoute que notre terre habitable 
est le quart de cette surface , <T>v to -rriç riufrepaç 
0!xouu:W,ç , <!>ç TcVaprov tç"( toutou j c est ce que 
dit aussi Agathémère, conformément au sys- 
tème de Ptolémée 1 . 

il dit ensuite que la longueur de la Méditer- 
ranée, depuis les colonnes jusqu en Syrie, n est 
pas beaucoup moindre que 30,000 stades (ou 
-TtoAu Xtfmt Tpwpoptçov çatàt't ov). En effet, Aga- 
thémère 2 dit que cette dimension est do 
29,000 stades. L’expression de l’anonyme est 
singulière : à<p’ HpaxAticov ç-»)A<ôv fo>ç tts ir poç 
àvxroAaîç 2uptaç , comme si la Syrie pouvait 
être ailleurs qu’en Orient. Il avait certaine- 
ment sous les yeux une phrase analogue à 
celle-ci : àtp’ Hp. ç. wç irpoç àvaroÀà; pxp ! 
2-jpiatç, comme s’exprime Marcien d Héraclée : 
oerrîi roù xocAoupivou AtAocvt:xoü -TrEAocyou; 

• i , G,p. 19G. 

» 11 , i<ï, p. o 46 . 
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cî)ç irpiç rît; ivïro/jcç fitW to-j ] ttixo-j xoAiTO'J 1 * . 

Dans ce passage relatif à l’Hellespont, il y a 
une fiiute évidente et très-facile à corriger : 
t^cov to irAdéro; çxSfaw Sv cÇi'jÇe SU'pÇrs;. 
La largeur de l’Hellespont , entre Abydos et 
Sestos où Xercès jeta son pont de bateaux , 
était de 7 stades, comme le dit Hérodote 1 ; et, 
selon Strabon 3 , on appelait cet espace Ilepla- 
stadium. Agathémère dit aussi ptS ’ Sv ( lisez 
fU$' o) gwacyîTO» et; ;-£vîiv EAAr/7irovToç , é'jrTàt 

ÇV&IOXV t'/UN Û'.XCTT/’XX, /.XTX 2 r, 70 V XX’. A êbdov. Il 

n’y a donc ici rien à changer qu’un Ç 7 ( sept ) 
pour % (soixante). La confusion de ces deux 
lettres semblables est perpétuelle. 

M. Miller a joint à son ouvrage une fort 
belle carte , dressée par M. Lapie, pour l’in- 
telligence de Marcien d’Héraclée, contenant 
aussi les lieux mentionnés par Isidore de 
Charax. C’est, à proprement parler, un Monde 
connu des anciens , où la nomenclature est 
réduite aux seuls noms qui se trouvent dans 
les deux auteurs. Comme l’échelle de la carte 


1 P. 9,1. »• 

* VII, 34. 

5 Xlll , p. 091 . 
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n’aurait pas comporté partout les détails ne- 
cessaires, on a placé autour cinq petites caries 
partielles à une échelle plus grande; cette 
disposition est très-bien entendue. J’aurais 
désiré qu’on y en eût joint une sixième don- 
nant la configuration des terres, telle que 
Martien l’admettait d’après Ptoléméc. Sans 
une carte systématique, les lecteurs ne peu- 
vent comprendre plusieurs passages impor- 
tants, par exemple, celui où l’auteur parle 
de deux terres inconnues, contiguës à notre 
terre habitable , situées l’une à l’orient , au- 
delà des Sines , l’autre au midi , entourant 
l’Océan indien , à partir du cap Prasum en 
Libye, et venant rejoindre l’autre terre, vers 
le golfe des Sines; disposition qu’on ne peut 
bien entendre qu’avec une représentation gra- 
phique. De même, sans un dessin qui montre 
le grand renfoncement du golfe Persique 
dans la côte d’Arabie , vers Gerra , selon 
les idées de Ptolémée , on ne saurait com- 
prendre la forme de chersoncsc que Marcien 
donne à l’Arabie heureuse 1 et l’isthme qui la 
partageait ; et si l’on n’a pas présente la forme 


1 P. 26, 27. 
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rompue et tourmentée que Ptolémée attribuait 
à Albion, par suite d’une erreur que Gossellin 
a si ingénieusement expliquée , on n’entend 
pas non plus la phrase de Marcien , à propos 

de cette île : o’j 7x0 içt xft/vri à)). ’ 

ûyjTvep Saoprfiivri xx'; ott'snaLpu.ivt) x. r. A. 

On comprend mal aussi comment le Sar- 
maticus Oceanus peut se trouver dans la mer 
Baltique, quand on ne sait pas qu’il u’y avait 
point de mer Baltique pour Marcien , attendu 
que l’existence de la Péninsule scaudinavique 
lui était inconnue. 

Comme la carte est fort belle et très-exacte, 
je crois qu’il n’est pas inutile d’indiquer quel- 
ques perfectionnements dont elle me paraît 
susceptible et qu’il sera facile d’y apporter. 
J’y cherche quelques noms que Marcien avait 
mentionnés, soit dans la partie de son périple 
que nous avons encore, soit dans celle que nous 
n’avons plus , mais dont Etienne de Byzance 
nous a conservé quelques citations, recueillies 
soigneusement par M. Miller dans ses notes. 
Par exemple , le Masanites sinus , dans le 
golfe Persiquc, le mont et le cap Syagros, sur ' 
la côte d’Arabie ; le lleuve Prion , voisin de ce 
cap; les Chatramolitœ ou Chadramotitœ , 
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habitants île PHadramaut actuel; les Cassa- 
nitœ , les Minncei , autres peuples de l’Arabie; 
l’île d’Astarte 1 et les Cinædocolpites", dans la 
Mer Rouge; Ctésiphon, sur le Tigre; Aroma , 
ou plutôt Aromata z , près du cap de ce nom 
(Guardafui), en Éthiopie; Mosylon , sur la 
côte des Mosyli, à l’ouest de ce môme cap; les 
monts Rhipées , entre le Palus Méotide et 
l’Océan sarmatique ; le Sinus Venedicus , à 
l’embouchure de la Vistule, les Iazyges , la 
Dacie , le mont Carpathe , auquel se liaient 
les Sarmalici montes qui ont été mal placés 
sur la carte à la source du Volga, où il n’y a 
pas de montagnes : il fallait les mettre au S.O. 
et les rattacher au Carpathe. Le nom de mer 
Caspienne doit être joint à celui de mer 
Uyrcanienne . Au lieu de Pyrencei montes, je 

1 AoTÔpr>), vr,<70Ç iv AcfltoŸria, û; Mapzvôç) iv izspinM* 
r ; lis . «V nlülZ/.ÜJ TTOMTIh 

1 Marcien en avait parlé selon Etienne de B} zance , 
v. Zzèfàpz . (ixaikttov riûv KevziJoxoi.TrtTÜv, mpi ou ijocûufv 
iv toi K. Lisez : -tpi wv. C’cstà la lettre K , dans une 
partie du lexique , qu’Etiennc de Byzance avait parlé 
des Kcvzt£oxo'/frt?ac. 

3 Apwpz rtiii; Ai!) tiituv , Mzfîxixvôç. Probablement 
Ajoùuzrz , selon la remarque de Berkclius. 
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moltrais Pyrene nions ; car Mareien emploie 
toujours le singulier ITjo/vt) , comme Ptolé- 
mée. 

En revanche, je retrancherais les Icht/iyo- 
phagi d’Arabie, sur le golfe Persique ; ils sont 
indiqués par Ptolémée ; mais Mareien n’en 
parle pas. Je déplacerais Y Aromatifera regio 
qu’on a mise en Arabie , le long de la Mer 
Houge ; car 1 ' Aromatifera regio de Mareien 1 
était située en Ethiopie, à l’O. du cap des 
Aromates (Guardafui), près du mont Élephas. 
L’erreur de la carte provient d’un passage mal 
appliqué d’Etienne de Byzance (v. ApaÆot), qui 
donne en eflèt une ipwpaTOcaopoî xwoat, comme 
une des divisions de l’Arabie; mais, d’après 

* P. 20. 

1 Sleph. B_vz. A-sxsrst, oùiizifttt , xoïitsî h zû .\pu- 
Ci xù . La leeou SpwAv.ÿ est inadmissible. L auteur 

avait probablement écrit fiaptapoLÜ. Burbaria , dans la 
géographie de Ptolémée , était la dénomination géné- 
rique de la contrée au sud du eap Guardafui. Il y a 
encore une faute dans cet autre passage du même 
auteur (v. lStipt.) : stti xii^ii»! rzxpx tov AoxCiov xd/trov, 
/SxoÇspt*. Saumaisc l'a depuis longtemps remarquée 
sans la corriger. 11 faut lire ptrâ au lieu de jr *»â. 
Agathémère dit de même : puits* tsv ApiÇisv xsattox,. . 
(H,,.). 
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l'ensemble de son texte, ce n'est là qu'une 
expression synonyme d'Arabie heureuse , qui 
n’a rien de commun avec l’àpwjaxroipoipo; jpopa 
de Marcien, ni avec le Cap des Aromates. Il 
faudra donc transporter de l’autre côté du 
détroit les mots Aromatifera regio. Je crois 
aussi que YArabia felix de Marcien était bien 
plus étendue qu’on ne l’a marqué sur la carte. 
Elle n’était certainement pas limitée à la côte 
de la Mer Rouge, et s’étendait à travers toute 
la Péninsule jusqu’au golfe Persique, confor- 
mément aux idées de Ptolémée, suivies aussi 
par Agathémère ' . 

On n’aurait pas du étendre YApocopa 
Sinus , tout le long de la côte d'Azanie, 
qui forme une ligne continue , à laquelle 
il est impossible de donner le nom de Golfe. 
Dans les idées de Marcien , comme de 
Ptolémée, YApocopa Sinus était le renfon- 
cement au S. du cap d’Orfui, ainsi que l’a 
montré Gossellin , qui donne aux côtes de 
l’Azanie les noms de magnum litus et de par- 
vum litus. 

C’est aussi à tort qu’on a mis un Ælhiopi- 


' II, 6, p. mj. 
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eus oceanus clans la Mediterranée-, au N. de 
la Grande Syrie. Marcien ne prononce en 
aucun endroit le nom d’un Ælhiopicus occa- 
nus. Il parle d’un Sinus Ælhiopicus , que 
l’auteur de la carte a placé dans le golfe Ara- 
bique; ce qui est douteux, puisque Marcien 
le distingue de ce golfe et d’une mer Æthio- 
pienne , située au midi de l’Afrique , formant 
le terme du Midi , opposé à Pile de Tbulé au 
Nord, d’où se comptait la largeur de la terre 
habitable *. C’est en ce sens qu’Agathémère 
prend aussi les mots A’S'eoinxr) bx/.vin . 3 , 
employant comme synonyme , A&raimà; 

Quant à Marcien , s’il s’était servi de l’ex- 
pression Océan Æthiopien , ce n’aurait pas 
été dans un autre sensqu’Agathémère. Jamais 
ni lui , ni aucun autre géographe ancien , 
n’aurait mis un Océan daus la Méditerranée. 

■ P. <4. 

• P. <4. 

5 I,4j.H,«» 

4 11, 14. 
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CHAPITRE VII. 


STADIASME DE LA MÉDITERRANÉE. 


Je terminerai ces observations sur les petits 
géographes contenus dans le manuscrit de Pi- 
tliou, par quelques remarques ' sur un mor- 
ceau géographique important qui a été, de la 
part de M. Gail, l’objet d’un travail neuf et 
curieux. Ce morceau est le sladiasme , ou pé- 
riple estimé en stades , de la Méditeiranéc. 
Lorsque M. Gail l’a fait entrer dans le tome II 
de sa collection, ce périple n’avait été imprimé 
qu’une seule fois, d’après un seul manuscrit 
qui ne paraît pas avoir été collationné fort 
exactement. Il n’en existait point de version 

1 Tirées (l’un article du Journal des Sarart/s , insère 1 
dans le cahier de février de l’an 1 8ig. 
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latine ; (le plus , les notes du premier éditeur, 

Iriarte, sont purement critiques et d’assez peu 
de valeur. M. Mannert s’en est servi pour 
la partie septentrionale de la côte d’Afrique; 

M. Leake , pour la côte méridionale de l’Asie 
mineure, et M. Pacho pour celle de la Cyré- 
naïque; mais personne n’avait entrepris de 
travail géographique sur l’ensemble de ce pé- 
riple. Cet ouvrage arrivait presque vierge aux 
mains de l'editeur; il mérite à tous égards 
l'attention et les soins qu’il lui a donnes. 

M. Gail reconnaît à plusieurs indices que la 
rédaction esld’un chrétien. Le nom de, grande 
mer donné à la Mediterranée indique une épo- 
que fort récente : on ne peut raisonnablement • 
la faire remonter avant le iv* siècle ; mais, 
d’après le style, il pourrait bien avoir été ré»- • 

digé plus tard. On y trouve ptAocvov pour jxtAxv, 
et quelquefois xrro suivi de l’accusatif, comme 
en grec moderne. A la vérité, l’éditeur pense 
que la faute en est peut-être à quelque copiste; 
et il. croit que ce périple, quoique rédigé fort 
tard, appartient néanmoins à une époque voi- 
sine de celle de Strabon. Il y trouve un très- ", , 
petit nombre d'indices de l’époque romaine; 
par exemple, en Cilicie, un promontoire dit 

20 . 


» >. • ' 
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axpa 1 avouapéx a le nom de Sébaste donné à 
Eléunte deCilicie. M. Gail les regarde comme 
des additions à l’ouvrage original. Il croit que 
le premier nom et le mot i amjotpûi auront été 
insérés après coup dans le texte : cela me sem- 
ble fort improbable. 

Un argument en faveur de son- opinion, 
c’est que les distances ne sont pas données 
en milles , mais en stades. Le mot pAia ne 
s’y trouve qu’une fois , encore faut-il évi- 
demment y substituer ordSiot. Cette circons- 
tance néanmoins pourrait s'expliquer par la 
raison que le périple étant fort détaillé , les 
distances y sont très-fréquemment moindres 
que d’un mille, et presque toujours composées 
d’un nombre de stades qui ne se convertit pas 
dans un nombre rond de milles,’ de telle sorte 
qu’en prenant le mille pour unité, on aurait ea 
souvent besoin d’énoncer des fractions de 
mille ou des stades. Il serait donc possible 
que la mesure en milles fvkt employée dans les 
itinéraires officiels, où les distances d’étapes 
sont presque toujours en nombres ronds de 
milles : mais que l’on continuât de se servir 
des stades pour les périples ou itinéraires géo- 
graphiques plus détaillés. D’ailleurs, dans le 
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périple «lu Ponl-Euxin, attribué à Amen, et 
dans celui de la mer Erythrée, qui sont tous 
deux du second siècle «le notre ère, les me- 
sures ne sont exprim«jes qu'en stades. Ce nW 
, donc pas là un caractère certain d’une époque 
antérieure aux Romains. 

Mais il y a d’autres indices d’ancienneté 
que M. Gail fait ressortir; en voici un 
exemple. Le périple place sur la côte de 
Phénicie Carne , en lace d’Aradus , comme 
Strabon et Pline , et non pas slntarailus , 
comme Ptolémee «A les géographes posté- 
rieurs ; d’où il résulterait que cette partie du 
périple est d'une époque où le nom d’Ànta- 
radus n’avait pas encore succédé à celui de 
Carné. Il y en a plusieurs de ce genre, et l’on 
ne peut nier qu'en effet la majeure partie de 
ce périple ne se rapporte à une géographie 
antérieure même à Strabon. Je ne serais pas 
éloigné de croire qu’il a été formé, en grande 
partie, avec un de ces périples nommés les 
ports (Àip/vEç), qui devaient être plus circons- 
tanciés, plus chargés de détails nautiques que 
les autres, et renfermer, comme celtii-çi,, l’in- 
dication des mouillages, des écueils, des bri- 
sants, «les bas-fonds, «les aiguades, etc. Le pé- 



3 0 8 stauiashe 

i-iple de Tiinosthène l , qui portail le nom de 
ports ; cl qui a joui d’une grande autorité chez 
les anciens, a pu être mis à contribution; et il 
est peut être assez remarquable qu’il soit cite 
par Etienne de Byzance précisément sous e 
nom de qui est celui du périple 

anonyme. r 

Dans léprologue, l’auteur annonce qu il dé- 
crira toute la côte de la Mer intérieure ou 
grande mer, depuis Alexandrie jusqu’à Dios- 

curias dans le Pont, et depuis le Bosphore de 
Tlirace jusqu’aux colonnes d’Hercule. 1 ne 
reste que le périple de l’Asie, depuis les limites 
de la Phénicie jusqu’à Rhodes ; et celui de la 
Libye, depuis Alexandrie jusqu’à Utique, e- 
quel n’était pas mentionné dans le prologue ac- 
tuel, probablement tronqué dans cet endroit . 


* Strab. 1, p- « 3 } XI, p. 4»' 

j «Z p.rÏubicn difficile de erote qu"n« p«rde » 

nporlanle du pdriple ** p» « 

„L„e : il manque HH, doute la pbA» « 1 

JL de 1» l»K U P..»6e « 

tic restitué ainsi : àpÇi|U»o{ A’Xî5*vfy«»«ç _ 

îw; À.ort.upuW.c nôvTip 

rjoinr r,ç *r.o Itpou tzç rpoC Tr. r 
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Tel qu’il est, c’est encore un des débris les 
plus précieux de la géographie ancienne. Nous 
avons dit que le texte a été publié par Iriarfe 
sur un seul manuscrit, et l'on a tout lieu de 
croire que le savant Espagnol ne l’a pas tou- 
jours bien lu. M. Gail aurait bien désiré en 
avoir une nouvelle collation ; mais il n’était 
pas facile apparemment de se la procurer. Il 
s’en esttenu au texte d’Iriarte, qu’il a dû corri- 
ger ex mge ni o, le plus souvent de manière à 
laisser peu de doute sur la certitude de ses- 
correclions. On ne doit pas moins désirer que 
celui qui 1e publiera une troisième fois, puisse 
se procurer la collation nouvelle dont M. Gail 
a été privé; car, après son travail, il y reste 
encore un grand nombre de passages tellement 
corrompus, qu’il faut désespérer de les rétablir 
sans un tel secours. Les mesures principale- 
ment sont altérées dans une multitude de pas- 
sages, soit qu’Iriarte ait mal lu leschilfres, soit 
que les altérations existent dans le manuscrit 
lui-même. Le plus souvent , l’éditeur a été 

Il'Ozx'/fWTixvtv xai rao-ipwv [rr.ç AtGwiç, euro tîj; 

*wrr,; AXeÇa vîosiaç î*»; rwv çy)bZv t ou Ov~ùu*v , # si \t> 
périple ne s’étendait pas au-delà d’Uti<pie , où il 
â’arréte ]. 
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obligé de mettre à côté de ces nombres le mot 
mendose et c’est en effet tout ce qu’en bonne 
critique il était possible de faire. 

Le commentaire de l’éditeur est à la fois 
critique, exégétique et géographique. Il s’est 
attaché à fixer le sens des espèces de formules 
ou locutions nautiques qui se reproduisent le 
plus souvent. Il établit , par exemple , la syno- 
nymie des mots Spfioç, «popfsoç, u<popuo;, 
aoüoç , qui désigne une station à distance de 
la côte, aiyiodoç, rivage sans abri. Il fait voir 
aussi que l’expression Aqwfr *c« vrfin»T> àcdfua ne 
signifie pas un port exposé à tous les vents, 
comme on l’avait entendu, mais un port où 
l’on peut entrer avec tout vent; de même ro'ç 
à tp’ «rir/potç àvqiot; s’entend d’un port dans le- 
quel on entre surtout à la faveur du vent 
d’ouest; et ainsi des autres expressions du 
même genre. 

L’auteur du périple , principalement sur la 
côte d’Afrique, indique avec un soin tout par- 
ticulier s’il y a de F eau dans les endroits qu’il 
cite. Souvent il se contente de dire ZScop t%t i, 
ce qui s’entend d'eau douce ; quelquefois il 
ajoute y/uxj; d’autres fois il en indique la na- 
ture, si c’est de l’eau de fleuve, Troripiov, de 
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source , -rrnyoùov , de puits x Aacxxaîôv , etc. 

il y a une qualification que l'éditeur n'a pas 
comprise; deux fois le périple répète odojp 
irAocrô ( § 36, 4 1 )• M. Gail traduit latam 
aquam habet , et il met des points, comme si 
la phrase n'était pas complète; et elle ne le se- 
rait pas en effet si irAaniç signifiait large . 
Mais, irAarh Wcoo ne signifie rien autre chose 
qu 'eau saumdlre , comme l'ont déjà remarqué 
Casaubon 1 et les annotateurs d’Hérodote ’j 
tel est le sens du irAatTvrfpov oôcop d’Aristote * 
que M. Pouqueville n’avait pas compris davan- 
tage 4 . Dicéarque parle d’une eau légèrement 
salée ôrroVAoerj *; car c’est ainsi qu’il faut lire 
au heu de iirà irAanî que porte le manuscrit 
de Pithou*. La leçon viroyAuxu des éditeurs est 
détestable. 

Sur cette côte d’Afrique où les arbres sont 
rares, un bouquet d’arbres, ou même un arbre 
isolé, est une indication précieuse pour les 

•) V *.? f . H '' ' ' 

' Ad Athen. II, jï . 4 ‘ • 

1 AdUbr. II, 108. 

1 Muteoral. II , 3. 

* V. mon article, Journal des Savants, i8a<\, p. 54 ". 

s P. i 5 a,ed. Gail. 

* V. les variante» dan 5 Miller, p. 181. 
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marins. L’auteur du périple ne la néglige pas; 
jl dit, par exemple, iiii <5è -rîv; yï t c, SASpov, a 
terre , vous voyez un arbre , et il ajoute, &iax> 
Ûtto Sivêoo'j ’, il y a de Veau au pied de 
l’arbre : ailleurs (§ 3i) tyei & ZSiop W tyjv 
(merci. Il est inutile de supposer, comme le fait 
M. Gail, que le singulier est ici pour le plu- 
riel ; rien n’empêche qu'il n’y ait eu qu’un 
seul arbre. Plus bas ($ 3a), il y a bien oa’wo 
ïyti Û7ro -ràç axixcé; : mais il s’agit d’un autre 
lieu. 

Cette observation peut servir à corriger un 
passage que je n’entends point (§ 4 5) • wr pat 
tîViv ûxJnrjAa!, uoojp tyyjaai xow Ttoiexpiv jneyai. On 
conçoit qu’au milieu de rochers élevés, il y ait 
une source d’eau; maison ne conçoit pas qu’il 
y ait là un grand fleuve; d’ailleurs, pourquoi 
distinguer l’eau du fleuve ? De plus, cette 
côte, d’après la carte de M. Pacho, est accore 
et escarpée ; il n’y a pas même un ruisseau. 
Pour se conformer au périple, M. Gail a fait 
tracer sur sa carte un grand fleuve qui va se 

• Il faudrait ro oVvJpov, earjl est bien vraisemblable 
que c’est l’arbre dont il est parlé à la ligne précédrnte; 
mais notre auteur met ou omrt l’article sans raison. 
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rendre à la mer. Mais ce fleuve n’existe pas et 
n’a jamais pu exister. La dillicullé disparaît, 
si , au lieu de iroroaov fu’yxv, qui n’a réelle- 
ment aucun sens, on lit ir/xrxAv ptyiAnv, un 
grand platane , ou irÀarxxiva f«yxv, un grand 
bois de platanes ; comme ailleurs, <îacpvâ>va 
füxpov. Peut-être encore, dans un autre passage 
où nous lisons àxpomîptwt içi -ra-rr'ivov, eiVocyov 
Sd-’.'Jàç et; riv irAaerapowa (§ 11)1 faut-il lire 
irAarx/tÿva , iow ou bouquet de platanes. 

Au § 4^1 O* 1 l' 1 àiro Na^api'io? ira^aTrirjffaç 
ri iraTayata, tl; "Lipinti, ctM. pu. Le mot 'rra- 
r x/xîa, qui manque aux lexiques, doit signifier 
brisants, comme l’a traduit M. Mamiert (Bran- 
dungeri). M. Gail admet cette signification, 
qu’il aurait pu appuyer de l’expression irxrxyoç 
vixTcov, qui exprime en grec le bruit des va- 
gues qui se > brisent sur des rochers ’. Ægre 
crediderim , dit l’éditeur, cum Mannert , hœc 
Patagœa esse stalionis (Landungsplatzes) no- 
men. Je crois qu’il reprend à tort M. Man- 
nert. Ce géographe ne présume pas du tout 
que ces brisants soient le nom d’une station, 

• » • 

1 Dion. Italie, de Comp. vert. pag. njfi et 10G, ed. 
Schacf. 


STADIASMK 


3i4 

ce qui serait fort peu probable; son observa- 
tion porte sur le mot Zarine (probablement 
une altération du mot Darnis), et il dit : 
« Faut-il ranger ce nom parmi les nombreu- 
« ses fautes d’orthographe que présente le 
a périple, ou bien est-ce la dénomination du 
« débarcadère 1 ? i> 

Cette expression grecque de l’idée de bri- 
sants me pnvuit. se trouver sous la forme -Kxrxyri 
(de irotTOfyoç neutre), dans cet endroit.du pé- 
riple de la mer Erythrée : ànà <5A toô MoauAAou 
TTxpxnXpyjX'jrt furet ooo dpopouç NeiAo-jroAtpaiow 
(lis. NetAoTTTOÀ'paiov ou Ne?Aov IIro/ipa:Oj ) xx) 
Tarrrarr/yy) (je lis rx ITarayr,) xx': Aat fnümx pexpov, 
àxocoTYîpiov EAépaç [ajoutez S] x-rrlt O-rximn «’ç 
vorov -K poytootï, dont le sens me parait être : 

« A partir du Mosylon, après avoir longé, 
« pendant deux jours , Niloptolemæum , les 
a Brisants , et un petit bois de laurier, on 
« trouve le cap Eléphas, qui d’Opone s’avance 
« au midi. » 

Le périple marque avec soin le gisement de 

Gehôrt dieser Name unter die vielen vorkommenden 
Schrcibfehjer ,-oder war es die Benennung des Lan- 
duugsplatics. Geogr. der Gr. und Roem. X. Th. II 
Abtli. S. 79. 
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l'eau, t’v afipcd sur le sable, h <xtytxXù> sur le ri- 
vage, «v ôrypotî dans les champs, «irt rà ypouptio 
dans le fort, èWt ou r» rô> -rrjpypi, dans la tour. 
Une fois (§ t3) il dit ci ri to ô iropyoo, que 
M. Gail traduit, in fasligio turris. Une source 
d'eau sur le sommet d'une tour serait une 
chose assez singulière : tV: roù Tropryo-j n’a pas, 
d’autre sens que tin rô> irjpyap, dans la tour. 

Dans une autre phrase, il suffira de changer 
la ponctuation pour avoir un sens (§ io5): 
Aurai ou -rroAtiç A(f tîvotç c/oxyji Stàt rî> iiuxcujQat 
ariraiif Spâ/p. Eiç rxiracç irAeoooi ooppurpa irAotix, 
que M. Gail traduit: Hœ civitates porlubus 
prceditœsunt , ideoqu.odbreviaillis adjaceant. 
Ad eas navigant navigia jus ta magnïtudinis. 
11 n’y a pas là de liaison dans les idées. Lisez : 
A. « ir. A. «5(0071 " ri (ou ità il r}>) i. à. foaj(*j, 
t!( r. -ir. a. irAoîa, c’est à-dire : «Ces deux villes 
« ont chacune un port. Mai s, comme il y a des 
« bas-fonds à l’entrce, elles ne reçoivent que 
« des bâtiments de médiocre grandeur. » 

A l’article de l’Alexandrie de Syrie, le texte 
portait \Xt£m$pttx Kariaioo. Iriarte lit xar 
i 7i ou, qui ne vaut guère mieux, et M. Gail xar 
Icroou : mais pourquoi n’a-t-il pas osé mettre 
xar 1 770V, qui est certainement la vraie leçon ? 
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Le cap d ' A spi s ou du Bouclier , près de Car- 
thage, avait é.té ainsi nommé à cause de sa 
forme, selon Strabon. Le périple dit : àxfxa- 
TTiptdv ègtv ûijnrj/àv xat) ire pnpocvlç, oîôv à/jiriç. Le 
mot 77ipt(par;s;, en vue de tous cotés , présente 
un fort bon sens avec ’j\J/r)Adç. Mais les mots 
joTo'j àdirtç montrent que l’auteur a voulu parler 
de la forme du promontoire, et, dans ce cas, 
il la ut lire irspiipcpeç. « C’est un promontoire 
« élevé et rond comme un bouclier. » Dans 
les manuscrits de Pausanias *, les mots irtpi- 
<pocv flç et nepiyepti; ont été aussi confondus. Le 
périple parle ailleurs d’un ôwvoç (colline) 
mptvepr,; (§ 70 ). 

Le texte pourrait donner lieu à d’autres 
observations; car il y a encore, comme je l’ai 
dit, une multitude de passages corrompus. 
Mais cela nous mènerait bien loin: il ne serait 
pas moins long de rapporter toutes les bonnes 
corrections que M. Gail a faites au texte, ou 
les observations savantes au moyen desquelles 
il en a éclairci plusieurs passages. 

1 II, il,5. — V. Siebelis dans le Jahrbüchcr Jür 
Philnl.jtnd Paedagogik, von. Ja/m, I, 36. 
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148 , > 52 . 

-, , » » * ■ * 

Canope, citée par Eschyle , 224. 

Carpidcs , ou Calpides ou Callipidcs, 1 16. 

Caulonia , origine du nom , 86. 

Celçndcris , en Cilicie , 129. — Colonie samienne , i 3 o. 
Cerberium , près de Curac , 77. 

Cerné (lie) , les Phéniciens y commercent , 229. 

Colonne boréale des Celtes, 67. 

Croix ( 4 /e) projette une édition des petits géographes , 
3 , — Son mémoire sur Scylax, 166. — Son inexacti- 
tude, 196, 2i3, 214. 

Cuuie , où se ü-ouvait le Cerberium, 77. 

Dactyles au pied paip , à éviter dans les iambiques co- 
miques, 1 17, 120, i43. 
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Dali / de relation, t 4 a. . . 

Dialecte ionien, son emploi tardif, s 44 - 

Diamètre (rapport du) à la circonférence, 390, 395. 

Diaples , différents des périples , a 3 « . 

Dicé argue (fragments de), 1" édition , 1 , 16, 30 . — 
Copiés par Mathieu Budé en Italie, 17. 

Dicéargue , ses fragments , i3i-i35. — Les fragments 
métriques ne sont pas de lui, i35-t37. — Leur 
style , i 3 g. — Fragments en prose, 160 etsuiv. 

Dicuil , sur Cerné, 339. , 

Dodwell , sonopinionsurles fragments de Scymnus, 45 . 
Du pur [Cl.), possède le manuscrit des petits géogra- 
phes, 19. 

Egypte (forme de 1 ’), aa 5 . 

Elée, fondée par les Massaliotes , 76. 

Etéonte, colonie Athénienne , ie 5 . 

Elis , formée de plusieurs villes , ato. 

Emporium , fondée par les Massaliotes Phocéens, 70. 
Ephore, consulté par Scymnus, 60. — A servi pour le pé- 
riple de Scylax, ai8. . 

Epire , déjà nommée dans Pindarc , 304-307. 
Eratosthène , sa mesure de la terre , 389, ag 4 . 

Eridan , ancien nom du Pô , » 8a , 1 83 . 

Es tienne (H .) , t*' éditeur des fragments de Dicéarque, 
*» * 9 - 

Etienne de Byzance , corrigé , 3 oo , 3 ot. 

Euthymcne , scs opinions, a88. 

Finales des mots confondues dans les manuscrits, 377. 
Gail, son édition des petits géographes, 4 - 
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Gail, son mémoire sur St y la x , i6(i , 177. 

Gau/ca , nom de Cerné , 229. 

■Gaules , vaisseaux phéniciens , 229. 

Gelenius , 1" éditeur des petits géographes , t . 

Godefroy (J.) ,*une version grecque de lui , prise pour 
un texte original , 290. 

Gronovius (/.), 90n opinion sur les fragments de 
Scymuus , 45. 

Hécatét d Erdtrie, historien , 118. 

Heîlespont, sa largeur, 297. 

Hiatus , permis devant xi , g 5 . 

Hiatus impropre, admis par Scymnus , 123. 

Hiatus , négligés par L. Holstenius, 116, 123, 125. 

Herodianus ( Ælius ) , conserve un fragment de Scym- 
nus, 129. 

Hotschel (£>.), 1 er éditeur de Scymnus , 1. — Et de 5 
autres petits géographes , 8. — Sa correspondance 
avecScaliger, 18,19. — Manuscrits qu’il a consultés, 
32, 33. — N’a point falsifié les vers de Scymnus, 4' 
etsuiv. — Editeur de Dicéarque , i 32. 

Holstenius (Li) , a lé premier l’idée de réunir les petits 
géographes, 2. — N'a pas sacrifié les vers de Scym- 
nus , 4* et suiv. — Y a laissé des fautes, 47» 48- 

lambiqucs (vers) comiques, leurs règles, 5i , 52. 

Isidore de Charax. V. Stathmes Parthiques. 

Italie , étendue de son nom ,191. 

Inde (division de f), 291 . 

Larissa en Phocide, 1 47 • 

Ligyes et Ligures , déjà dans Eschyle , 1 84- 

Lindenbrog, veut publier les petits géographes, 2. 
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Longueville ( M corrige un vers de Scymuua , C 5 , 87. 

Macédoine, ses limites , 21 1. 

Mareien et Héraclée , 1” édition, 1 , s. — Conserve? par 
le manuscrit de Pithou, «o. — Objetdeson livre, 267. 
— Corrige? par Hudson , 2C9.— Par M. Miller , 270 , 
27» et suiv. 

Mannert, son opinion sur Scylax, «77, 221. 

Massaliotes Phocéens, fondateurs de Rhodc et d’Em- 
porium, 70. — d’Eléc, 76. 

Méditerranée, appelée Grande Mer, 3 o 5 . 

Ménippe de Pergame, auteur des Diaples, 23 1 . 

Messéne, n’a point existé avant Epaminondas, 208. 

Miller{M.), son édition de Mareien d'Héraclée, 5 , 270, 
37', 274. 

Milles, leur emploi au lieu de stades, 3 o 6 . 

Naples , non fondée par les Massaliotes, 76, 77. 

Naxos , parmi les Sporades ,157. 

Niebuhr, son mémoire sur Scylax, 166, 167. 

Nil, son origine selon Euthymène et Hécatée , 289. 

Nombre ordinal , pour le cardinal ,273. 

Noms anciens des villes, usités par des auteurs récents, 
18G. 

Pharos , lie déserte, dans le périple , 224, 225, 254. 

Périples anonymes du Pont-Euxin, contiennent 236 
vers de Scymnus , 38 , 5 s , 53 , 1 10. 

Pithou (Pierre) , son manuscrit des petits géographes, 
5 , 6, 8.— Ce manuscrit est l’original de tous les 
autres, 9-17. — Rapporté d’Italie entre i5g3 et 
1600, 19. 

Pléonasmes , slrn psri , ptx ’aùrr,v tir*, etc,, 73. 
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Pont-Euxin, voisin de l'Adriatique, selon Théopompe, 
93 . 

Pô (Padus), déjà nommé par Phérécyde , 182. 

Ports, noms de certains périples, 3 o 8 , 3 og. 

Quantité variable , dans ïùpoç , ïixnioç , i 5 g. 

Raoul-Rochette (Mi), ses remarques sur des passages de 
Scymnus , 7a. — Ses conjectures confirmées, 129. 

Rhode , fondée par les Massalioteg Phocéens, 70, 71. 

Rhodiens, leur puissance maritime, 71. 

Rome, citée très-tard chei les Grecs, 179-181. 

Scaliger, restitue les vers du grand fragment de 
Scymnus, 49 * 

Scylax, divers personnages de ce nom, 175, 2 33 elsuiv. 

Scylax de Slraban , au v* siècle , a 4 i . — Son ouvrage 
borné à l'Asie Mineure, a 4 a, a 43 . 

Scylax (périple de) , très-corrompu , i 65 . — Critiques 
qui s’en sont occupés, 166. — Son objet , 169. — 
Expression des mesures, 170. — Incomplet, 171, 199- 
— Sans utilité pratique, 17a. — Analyse, 176 et suiv. 
— Point interpolé, 1 78 et suiv. — Ses diverses parties 
rédigées à différentes époques, i 85 et suiv. — Le ré- 
dacteur vivait à Athènes, a 43 . 

Scymnus de Chio, conservé uniquement par le manu- 
scrit de Pithou, ta, i 3 . — Son poeme attribué fausse- 
ment à Marcien, a 5 . — Pourquoi, 26, 27. — Caractère 
de son poème, 37. — Grand fragment, 38 -io 8 . — 
— Petits fragments, 109-131. — Auteurs qu’il avait 
consultés, 38 . — Ses verssont parfaitement authenti- 
ques, 4 *. — Son style, 5 o etsuiv. i 3 o. 

Sicinos, une des Sporades, i 58 . * 
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Sphère (surface de la), agô, 196. 

Stadiasme delà Méditerranée , 3 o 5 . — Epoque de sa 
rédaction , 3 o 6 , 307, 3*9. — Son texte corrompu , 
Corrigé, 3 13, 3 1 3 . 

Slalhmes parlluquet, 21. — Attribués à Athénée, a 63 . 

Strabon , corrigé ,191. 

Sunium (lie de), n'existe pas, 1 54 - 

Sy barètes , veulent détruire les jeux Olympiques , 90. 

Syrtes, Hérodote n’en connaît qu’une, 227» * 

Téminus, chef de l'expédition dorienne, 96. 

Terre Aa 3 t/aiüe(longueür delà), selon Ptolémée, 276-276. 

Terre , sa circonférence, selon Eralosthènc, 276, 277. 
— Sa surface, ag 5 , 296. — Son périple selon Mar- 
cien et Agathémère , 278 . 

Théopompe, son opiniog sur lePont-Euxin, g 3 . — Con- 
sulté par le rédacteur du périple de Scylax , 97. 

Thurium ou Thuria, Sybaris, 187. 

Tîmée, le nom de cet historien dans Un vers de Scy- 
mnus, 61. 

Vouine (/».), restitue les fragments deScymnus, fyj. 
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A 

Ayiov îipév, 

AtytaXof, 3 ii. 

Avanfycty â-jpav, 63. 

Àvt'p» (trovtî) Xipvjv, 3 1 1 * 

Xtrotxoc changé en ciroixot , 100 . 
XnoîaiTOLi au lieu de <xicita»Tcu, 58. 
A-wo^/pieSau ùçiilnav, 57 , 58. 

Apaffixfcç ei BapÇaptxé; confondus, 3oi. 

B 

BopSafxora-ro;, 112 . 

r 

TXvxv vie» p f x ,,», 3tl. 

TvwçVç Gi i'« tivf, i83. 

Tevv au lieu de oïy, 85. 

A 

A»ÏXt«y, non AiqX/ety, nom propre, 126 . 
A<dsrXov{ t a3i. 

Aiavxuiÿ (fy), expression douteuse, a56. 
Aidvpcvf ÀiroXXtüy, 56. 

Ai/gm çaiïovç, non çaoi'otç , 62 . 


, £ 

EÎtii | 1 16, 1 46. 

En» ptvx f pléonasme , 72. 
ÊxaTepiroXif, surnom de ia Crète, i 58 . 
F.XciiJn; yffivi), 281. 

Éppoptoy otxc/ixov, 97* 

Epicvpa, opposé à i'wypu, 65 . 
ÉwXivoépxGa, non nXt<rifu6a f 285. 

É-irl xiyaXaua , non lir] xt cpa^a/o», q 5 . 
É-wl OpxxYiç (xàt), en quel sens, 212 . 
ÉtrtXcvxadioç, 257. 

Èirérait, en deçà, io4* 

É'TTTaçatîioç , appliqué au canal de 
l’Athos, 104. 

ÈvtpoirXtvpoç pour yroXvirXivpec, 82. 
En poç yréyoç, pour fttpvv, i 3 q. 
Evpiwoç, nans désignation, 177. 
EiffoTWTaTn pour ivêiuram, loi. 
Evxoïruç el tverxcnojç, confondu!, 54 * 

Evxpuçoç AfcXsta , 58 . 

E^itv pour napt'xtiv , 88. 

Ex«* ©îxstCTara yrpoç , 6b. 

, Z 

Z' cl Ç'tonfondus, 297. 
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a 

11 v pour iâv , 56 . 

Ifvrnpoc, signifie déjà Epier dans 
l’indare, ao4, 107. 

0 

eilajva y, Irtoç «J *x 5 ’ npar . , a8C, 
787. 

0<u» n vî yvcaçoç, a 83 . 

Oopixoî et Eipixo;, confondus, a 5 i. 

I 

i ipàv 5 y 10», a 57 . 

I oâpbv (llç) ffv*«yto 3 ou, 87. 

I tjuvm, non f pavot, 94. 

< 9p»vo{ et non i vptfdç, 1 fj. 
i Topfav vrlrxciv, 55 . 

Iç-poi, non fçptoi, 

K 

KaliFtat et U/mi, iao. 

Kat’ îuaov (AXi&x vdpcia), 3 | 5 ; 

KjpÇtptov , 77. 

KwxIm (ti) , 394* 

K\ixi«p wsptotxTtv, lia. 

A ' 

Aryctai, impersonnel , 148. 

Atyttai et xaicirau, confondus, iao. 
Aiyopxva fort j, peuples qui ont un uain, 

i4i. 

Axvxol Zvpoc, pour Atvnoavpoi, 114. 

Afav, pénultième brève ou longue à 
volonté', 89. * . 

Ac'ytcpoç, Af/itpa, a 85 . 

A tft/nçj nam de certains périples, 3t»7, 
Atpnv cifoJnîi a8i, 

Aoyfo»» (/«), par l’ordre tics oracles, 
> 45 , 146. 


M / 

M< 3 opt«, coliimiiium y \ *a. 

MtTavo*, pour pr lav, 3 o 6 . 

Mi'v et fnj», confondus, j^5, * 

MiVw (/vj , pris substantivement, 1C1 . 
Moevvo* pour Moavvoixot, la premièie 
brève, îaa. 

Mvptala; et potpa,-, confondus, a8g, ago. 
N 

N paragogiqup, 9a, 104, laa, ia3. 
Nawv xoottuv pour »avxpat«rv, 71, 73. 
O 

OUtf (n), tantôt la terre habitable, 
tantôt le globe entier, ag4« 

Opoi, pour tsxoi, comme fines ,97. 

n 

navtâiraai, sa quantité , g3. 

Ilap* et vr/pa, confondus, a 48 . — Pour 
v*», a48. 

Ilapa' n va «Trou, comme Tivf, 100. 

Ilaavi mumtvoç vaî iipijv, 83 . 

Uaxx/rt (tfc), brisants , 3i4, 3i5. 
Iliiovrowvjaoç ou Ililo*o*v)*Of, 86. 
Iliirop«rv, 140. 

Dtpoiuif xvxlt», 11a. 

nept^pav/ç et vrcpt^ptpiç, confondus, 3i6. 

niaravoiy et 'n^atapûv, confondus, 3i3, 

3 , 4 . 

U lara vdwp, 3 1 a . * 

tUc'xctv içoptav , vpvovç , , 55. 

nii} 7 iov taorn ou Tawtvj;, 98. 

IUcdv et H^tav, confondus, a86. 

ÜOTapoy cl irla'mvov, confondus, 3*3, 
3 if 

IIovtixv), changé à tort en ’lovtxn, 9!. 
ïlp'oç provjpÆp tav tcvoç, 154. 

DptJtov, sens relatif, 139. 
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*dlo { ,3lo. ‘ _ . , .. , 

2i«n»«s oul'xivoj, ,58. Tpirrof, pour Tp,7ç , a 7 3. 

2xiwci»^ xaxotyvynj 87. 

ï«Wa™, confondu peut ftre ,vec l,S. r3 M? f x ,„, 3,,. 

iwn, 264 . **o'«l«nv Zi^f , . 

Ze*«i<ujij (> périple de Timojthinc, 3 og. 

2t«XfJo», livre élémentaire , i/,o, ,4',. 

2vrï«v{!, féminin de tnwin,',, 80. X«l«3««, (non X 

*”"*•'*■ ‘"V* . 87. X«çi S , p„r 

Iv» n „j tooto ou Tx.'T7i;,non tavn,,63. 
ïv»>xè; (EUifû), ,,4. , . 

g 3. ot l 0 ' r . 5 , loeuti 

Zu voûta vtoW, ,58. G 4 . 

confondu .vec ivo^m, , 64 . iVl.i.v 


«... 

Twowiotrw Càtup, 3 ia. 


Xa*xc&'»v (non XaWtiî) «£U<<, 8{. 
Xwç^ç Aipjv , port ensable, i5i. 


*** loyoç , locution familière i Scy- 
niniis , 64. 

iiytiiiav itroy/pjg^au, 58, 
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IIanton dvocyxcuérazov ii xtapupdia, 
Ssidrars fizaihû NixspiJeî , tout’ éx et > 

T à xal fipxxèc^i ixaç-a , xal <fpn cÇetv craç £>î , 
xai 'f ,u X a 7 &1 7 ! ‘ v rt* vfa T ® v ùyfîi xprrriv. 

5. Aii & doxipdaaç zi itiBocxiv tn; )i$«wî , 
aol te &à raû m.; Êvrux*i v èariui^aa , 


SCYMNI CHII 

; •* < , . ~ '/ -Ç ' * - 

ORB1S DESCRIPTIO. 

; -îsuls ■«*! • * 

. »,v'V ' ' 

Omnium maxime necessarium comœdia , 
divinissime rex Kicomedes, hoc habet , ut 
et breviter singea et perspicue exponat, alque 
oblectel quemlibet sanœ mentis judicem. 
Proplerea quum approbassem hujus dictionis 
cum claritate suavitatem , te quoque per 
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SCYMPil CIIII 


■/.ai àvxktynvai (ipayéa , zà T t ffuv7 ;ypiévcv 
êx nepiypatpûv ûyéXtficv àvaâoûvai. Te ôè 
. aùvzaypux xctvr.v îràuiv evyapiçiav 1 
io. ôià as naps^si zcU B’skcuai <piX«f laQsïv. 

B ouXéficvo; cvv cet itpûzov èxBéaSai axtfüii 
riv ànc'koyiapiv rii; ôXnç <ruvT«$ewî, 
aizû) SsBrivai zf, Tipcsxâéaet Xoyov ’ 
pri r.okxjv èpoi yàp xpivszai Xaxcovtxü; 

1 5 . mpl puydXtuv èXàyiça irpaypuczuv Isyetv. 

Er«* & à ypdyu zotaîiza. Toi; èv HepyduM 
[ixaiXsûaiv , wv -fi ii\a x«< zsSvnxézotv 

* Vulgo ex emencl. Hoescli. Cod. itiat ri» — 
* Cod. iypifit. 

hanc adirc institui, el dissererepauca, et quod 
collectum ex descriptionibus utile essel, pro- 
ducere. Hoc autemopus communem omnibus 
rem gratam propter te prœbebit iis, qui di- 
scendi desiderio tenentur. Volens igitur libi 
primum exponere aperte rationem totius ope- 
ris, peto dari proposition! orationem non 
multam : milii cnira constitutum est laconice 
de maximis minima rebus diccre. Sunt autem 
quæ scribo talia. Pcrgamcnis regibus, quo- 
rum gloria etiam mortuorum apud omnes nos 
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n api nia iv ÿfitv Çvax dix navri; fiivu , 
tüv «ttixüv Ti* yvrjaltàv « ytïsAsyuv , 
ao. yeycvùi oîxout^î Aisyévov; xov ZxmTxov, 
auvtayohzxi); i ii nolvv A piazipyn %pivav , 
avvéxa^é t M chto tüî xpmlxti dXàatcùf 
Xpovoypafiav axot ycûaccv âypi xoîi vüv /3iau. 
Ët>) 3i xtxxapixovra irpô; xotç xiXisti 
a5. ùptapiivan è^éâexo , xaxxpiBnovutvoi 

itiXttav oütiffeiî, éKXomapieù; çpazonéicov , 
ptxxvaçàatti t^vÆiv, çpaxitaf /3ap£àacdV , 
iyoSovz , nepaicoaii; xt vxvxtxüv j-cXiov, 
âéaei( ofycbvcüv , avpfjuxyix; , («tsvist; , pui^a; , 

1 Sic cod. et vulg. Forsan legcndum ffuvsTâ;aT’ etiro. 

■riva semper manet, atticorum aliquis vcro- 
rumque philologorum , qui fiierat auditor 
Diogenis Stoïci , condiscipulus vero Aristar- 
chi longo tempore, conscripsit a trojano ex- 
cidio chronographiam progredientem usque 
ad præsentcm ætatem. Annos aulem quadra- 
ginta supra mille definite exposuit, enumerans 
urbium expugnationes, translationes Castro- 
rum, migrationes gentium, expeditiones bar- 
barorum, incursus hostiles, traductionesque 
uavalium classium, situs certaminum , socie- 
tates armorum, fœdera, pugnas, res gestas 
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3o npei^Uf fixa tXéwv , £jriipai/S>v àvdpüv fiievî , ’ 

, ç-pscziiaî', xxraXvaitç rvpxvvidi}* ■ 
nxvTcav ènacpiiv rwv ^ùd/jv dpypémv ’ 
p-i~p(o dé ravrm extiSévat npeeiXszo , 

Ti> Kcû[itxü dé, tôî cwjnovftas* xcépw, 

35. eùfivyfiàvtuxev èacfùvw 3 out»« êpàv. 

Te d ’ cpoiov eXaëev ùxdaaç éx t«û fiiov. 

0,’anep yàp eï ztç mxXaëàv £éXc>i çspeiv 
|ûXwv XeXvfxévwv nXriSoç, oùx âv eù%epù( 
zoùmv xpxzriaxi, dedepéuav dé pxdico; •" 

4o. oûtw XeXvpévnv Xé£i* ecvaXaëeïv zxyjj 

’ Cod. apvrti;. — * Ita Ilœscli. et Morell. Ccteri 
o-aynïùj. — ! Vulgo ex emend. Ilœsch. Cîod. «it«- 
pJvr,v (sic). 

V . » 

regum, illustrium virorum vitas, exsilia, ex- 
pediüones, eversiones tyrannidum, epitomen 
omnium , quæ fuse dicta sunt \ carminé vero 
hanc exponere elegit, et comice quidem, 
perspicuitatis gratia, facile hæsm'am sic me- 
moriæ videns. Simililudinem autem cepit 
comparando ex vita. Sicut enim, si quis sus- 
ccptam velit gestare lignorum solutomm 
multitudinem, non facile liceat ea comprehen- 
dere ; ligata vero facile : sic solutam oratio- 
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* oùx £ç*«) tm fiirpu 3i ~tpitiAr,Ufùvy)v 
sçiv xaxartyeïv einyxÔEMî 1 xal ntçixi^- 
cyei yip ir.irpiycvaav cv écaixfi ydpai, 

" cran içopiav 3 xal Àé£<; cppexpoç nXixy. 

45. Exeîvo; ovv 3 xcfdXata ffvvaSpeiaaç ypàvuv 
el; PaaiXéuç cbtsScxo <piXaiéXÿov ydpiv • 
à xal 3id nàtme yéyoxt Tfis clxcvptvm , 
àSdvaxov dnovéfiovcx 3s%xv À zxd/.u , 

Tfiî nporypLareiaç èmypayty tiXrxfiu. 

5o. Ë yù 3’ àxoùuv diâxi x ùv pi y (iaaiXitov 

povsç [jxxû.ix-hv ypvtç’ôxrtxa npsafépstî', 

• Ita cod. Vulg. svximi(. — * Cod. isTooix xal iç. 
Vulg. tTrûptav Àïji; . ■ — > Cod. ixthoç u«v où». VulgO Èxtcya 
pin «u». — * Emend. Huds. Vulg. ispoafipn. 

nem excipere celeriter non licet, sed carminé 
comprehensam Hcet retinere apte et fideliter. 
Habet enim accessionem gratiæ in se , quando 
. historiam oratio etiam numeris ligata con- 
texat. Illeigitur capita ab se collecta lemporum, 
in regis amore fraterno insignis gratiam re- 
posuit : quæ etiam per totum manarunt or- 
bem terrarum, immortalem tribuentia glo- 
riam Attalo , operis inscriptionem nacto. Ego 
vero audiens , quod regum quidem solus re- 
giam benignitatem adhibes , periculûm cupivi 
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ntïpav èneSvfxna' aùxèç in’ èponixcîi Xaêeiv*î 
xai nxpaytvéaSai , xai xi paatlcv; èç’ iietv • 
fw 1 aùri; ixépoti noiXiv 3 dnceyyéXkttv syoï. 

55. À 10 tri npsâéuei aiipëcvXcv è^O.tlàpnv 
xèv avyxazcpSùaavza xai tm aû naxpi 
xâ xr,i peceriXeùxf npèzspov, a>; dy.ciiop.tv , 
napà soi xe , fîacrdev , yvnaiu; xtfiùpevov 
xaxà nivxa * xèv AnèX)Mva xèv Ai Svuri 3 }.êyu y 
6o. xèv xai âepuç-tvovxa xai povcrrryéxnv. 

05 d'h aytSèv pdhça xai ntmiapévot 
xarà "koyov 4 , üxm «pis ue * xotvVjv yàp aytièv 

* Ex cmcnd.Morell. et Boisson. Cod. et vulg.r,». — * Sic 
cod.Vulg.c. x*P‘»- — 5 Ex etnend.Vossii.Vulg. r. tv AuM- 
ftoiç. Cod.rov ùtè'jy-r,. — 4Cod. * phf ct(siç)xazà\ôyMrnt*>. 

ipse per me ipsum facere, et adesse , et quid 
rex sit, videre, si ipse aliis rursus renuntiare 
possira. Propterea huic instituto consiiiarium 
elegi eum qui féliciter constituisset unacumtuo » 
pâtre quæ ad regnum pertinebant olim, ut 
audimus, quique apud te, rex, vere honora- 
tur per omnia : Apollinem , Didymæum dico, 
qui et vaticinatur, et Musarum præses est. 
Quo sanefere maxime etiam persuasus , ut ra- 
tioni consentaneum est, venio ad le : commu- 
nem enimfere omnibus literarum studiosis exhi- 
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T»iç (fiÂopaBcî/aiv àvadidtixa; ê?ixv. 

Qti; ii nvifàipairo rÿj npoaipéaei . 

65 . E x Pùv anopdiry ydp ia-.cpr,ptvtav naiv 1 , 
év iltiroprj an yéypxifa ta; drnxix;. 
xtiattç te nifouv, rfii ïlr,; te yri; ayediv, 

Sa' lj-i TrXûjrcè xai noptvrd tiiv t smuv. 

Toütuv d’ êow ph evar-pd t’ èçt xai aaiffi 

70. cizl xeyxlahv avvrepùv ixStacpac 
ôaa d eç-iv avtùiv ov aaÿ'îiç èyvitiapévx , 

0 xatd pepoz TaOr è^axpiciôaei ).iyoç * 
wtte j fiaaiXev , t^v Tzxvta tÿ\z cixoxjpévriz 

1 Ex emend. Hœsch. Cod. rii «nj. 

buisti domum. Deus vero adjuvethoc institu- 
tum ! Ex iis enim, quæ sparsim tradita sunt a 
quibusdam , in epitome tibi scripsi colonias, 
erectionesque urbiutn , universæque teiræ 
propemodum quæcunque navibus et itineri- 
bus patent loca. Ilorum auteni quæcunque 
quidem clara sunt et aperta, summatim con- 
trahens exponam : quæcunque vero sunt eo- 
rum non manifeste cognita, seorsim hæc ac- 
curate exponet oratio : adeo ut, rex, totam 
orbis terrarum habeas circumscriptionem in 
* 22 
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ë/etv ut nepicpiupiv èitizezpriptvtv , 
r j t j. nazapiûv ze ptyàloiv l3iozriza{ xai piiutt;' 
zt,v t'îiv 3j ’ ■fintipoiv ze y.azà pipo; Séu iv, 
év èxazépa zivtç elutv ËM^veuv Trôî.ets , 
zlvtî ixziuav , -nazi rivas ûtxiuav ' ypivsv; ‘ 
tous ipot^veïç Zvza; zt , roù; t’ auzoydova; • 
80 . riv’ iuzl ■nlnaiôyupa 2 fio tp&xpwv yévuj, 
riva pu yccâtüv Xtyoueva , 7 taîa vefxaÆixâ , 
rive; Ÿi/xspai , rives tluiv d^evùzazm , 
èSeixi, TpoKct?, épyeis re fiapBapàzazoï 5 ' 

1 Corr. Boisson, pro vulg. r'ixrtgm. Idem , v. seq. 

- 0 'J{ t’ pro Vlllg. TO'JÎ TC. 1 Cod. TtVSÇ tTTl. Vulg. TIÏ4IV 

ji — 5 Sic cod. Vulg. [}xp£zpimrxzoi. iOeat pix> vulg. 
r.Ocïi, cconject. Morelli. 

compendium contractam , fluminumque ma- 
gnorum proprietates et fluxus, duarumque 
conlinentium speciatim situm, in utraque quæ 
sunt Græcorum urbes, qui condiderunt, qui- 
busquc temporibus, quique ejusdem gentis 
sunt, quique indigenæ ; quæ sunt vicina bar- 
barorum généra , quæ convenarum dicta , 
quæ pastoritia, qui mansueti, qui sunt maxime 
inhospitales , moribus , ingeuiis , factisque 
maxime barbari ; quæ gentium maximæ , fre- 
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Tiva tii w èSvïtv ftéytça m).vxvSpcvvTx t» , 

85. Tt'fftv 1 vi/xot; ixtzça yjrn'xi xal pion ' 
tüv ifinopiuv éax t’ éç-iv EÙTvj^rafa , 
ytirnav te noHJüv rüy irpôç EùpwTray Semv , 1 

Ê&ÔS te 3 t£»v oùyeyyuj À m'a xeipévoiv, 
ïtiîEc; te rsAcuv tüv év xùr xïç fspop isvuv, 

90. djtXüç Q’ ’ àffivTiuy 4 &é£odoy , 

xal Ttfy éiriy nepioâov sy ôÀiyetç çiyon • 
rii* i xaTaxoùaaç où ftovov TBp^Wo'ETat , 

Aux à' «yÉÀEiav 6 ànoiotr 7 tûypnçov uxBùv , 

1 Vulgo, ex emend. Hœsch. Cod. xi toi. — * Ex 
emend. Hœsch. Cod. «fût tüv. — 1 Ita Morell. etBois- 
son. pro vulg. te iiràvrw». — 4 Sic scribo, ut hiatum vi- 
tem. Hœsch. et omnes xxi opotûç. Cod. ârràvxuv oputüc. 
— 5 lia cod. Vulg. oîç. — «Sic cod. et Morell. Vulg. 
ùftlizv. — 1 Vulg. xjrxxiv. Cod intivir'. 

quentissimæque vins, quibus legibus singulæ 
utuntur, et vitæ genere, quæque emporiorum 
sunt felicissima ; insulurumquc omnium, quæ 
ju\ta Europam sunt, silum, deindeque earum 
quæ prope Asiam sitæ sunt, erectionesque 
urbium, quæ in iis (fama) feruntur, simplici- 
terque omnium et defmite explicationem et 
universam circumscriptionem paucis versi- 
bus. Quam qui audiverit, non solum delecta- 
bitur, sed simul fructum perutilem auferet, 
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ei fi nbiv i-epov, tfaaiv 1 , où iroz' èçi yfi;, 
g5. y.dv zÎ7i 3 zonoii rhv wxzplda xsifiivïjv éyei , 
riyuy re npizeocv yevopévnv oUr,zopcov, 
nàÀeot re 3 noiati aw/yévziav àvafépa. 
luve/.ovzi d* einetv, ovyl ri) y Ôduo’oiwi* 
avotdelàfievo;, £>; (paotv ot fiüSoi, 7tÀayriy , 
100 . È7ri riji idiaç de xarapJvuv* evdaipovbt ; , 
où^i p.oyov êrepà<j>vÀey dvSpùnwv filov , 
éBvoni S'a cov de yvÙ7e z' àç-rj 6 xai vip-sv;. 
Aaêov7a d’ ri aiivzaS , iç Empavé^arov 

1 Vulg. excod. Palat. « tupov, ü( y. Cod omisil 
— ’ Vulg. x*» twi. Hœsch. et Morell. xîv tiji. — 
3 Ita cod. Vulg. jroXeut âi. — ‘ Cod. O rj’jaio ; . — 
5 Cod. xîtu fu'vwx. — 6 lta Vmd. ex marg. Ilœschclii. 
Cod. *ru. 

discens, si niliil aliud, utaiunt, (at saltem) 
ubinam sil t errant m , el in quibus locis pa~ 
triam sitam habeat, quibusque prius orla sit 
conditoribus , et ad quas urbes cognalionem 
référât. Ut compendio autem dicain, non sus- 
ceptis Utyssis, ut aiunt fabulæ, erroribus, scd 
in propria ( sede ) remanens féliciter, non solum 
diversi geueris hominuni vitam, verum etiarn 
gentium univcrsaruin cognoscet urbes et le- 
ges. Ulud autem opus ducern te accipiens il- 
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àpyrcyiznv ai , ^ùàyaBiv rt npaçxrr,v , 
io5. iiei âixià%ov; intpiAîi; il; tcv fiicv , 

tô aav 1 te , fiaailiit, niât xripù^ti x).ioç , 
diamfmcpévn npi; inpcv ai p’ izépov téirov , 
xai tsi; paxpxv a'îte^ouai niv tù^npiav. 
ÿ £7t’ ap^Àv dpi tri; ffuxtà{£&>;, 

110. toù; (TuyypaijiEi; éxâiptvo;, 0 î; <b ) xpùptvo;, 
T3v içopixiv ci; 1171V àvxnipz<>t Xiyon. 

Tû triv ytto'/pcKfiav yxp i~ipeliçaza 
ytyponfiTi, toi; t£ xiiipaai xai tjî; ff^vipaai , 
EpatacSévEi pàXiça avpneniiapivo;, 

I i5. Ëçoptp t£, xai rdi T3t; xziatt; dprixizi 

* Vulg. TO OOV T*. Cod. TOffOÜTOV Tl. 


lustrissimum , bonorumque nmanlcm patro- 
num, habebit successores sollicitos in vita, 
tuamque, rex, omnibus prædicabit gloriam, 
transinissuin in alium ex alio locum, iisque, 
qui procul absunt, famæ celebritatem. Nunc 
autem ad inilium progredior operis, scriptorcs 
exponens, quibus usus, historicam, ut mihi 
fides babealur, emillo oratiouem. Ei enim qui 
geographiam diligenlissime scripsit, climati- 
busque et figuris, Eratliosteui maxime iidens, 
Ephoroque , et chalcidensi , qui de conditis 
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èv Ttévrc filêXotç' xaXxtâeî 7 Aiovveiùi , 
Av/inTpibi te xaXauavû irjyypayeï , 

Kato ixeJUxi) 5 K/É6 >vi, xai TipoaS'évei , 
niv vfii [5aXà] tr [vj; èf y ' opiÇ] erat Stoiv, 
1 ao. xai rév itoXlmv X 


axeXeuS’ [âiv] 3è xai 

KaXXta&yn tviuv 3i xai 

ia5. Tifiatsv, àvdpa aixeXov 4 ex Taupspevisu ' 
ex tûv û<p’ H potorou « nvrerocyftévuv. 

Â & aÙToç iâia 5 ÿtXajravwç è^nraxw; , 

* lta cod. Hœschel. Vulg. jSifiXiocj. — * Cod. ^xixi'ik. 
— s Emend. Morelt. VuJg. xai t<ü ïizîXm. Cod. x. t. 
ZixfXutû. — * lta cod. aperte. Vulg. KaXiua» ii ïimaov 
ex T. — 1 Vulg. Wia. Cod. ïaia (sic). 

urbibus scripsit libris quinque , Dionysio , 
Demetrioque calatiano scriptori , et siculo 
Cleoni , et Timostheni [qui] situm [maris 
déterminai] ; et ejuscivem Ch. . . . sequ [ens] 
autem et Callisthenem. ... et Timæum, si- 
culum hominem ex Tauromenioj et ex iisquæ 
ab Herodoto conscripta sunt. Quæ vero ipse 
privatim studiose exquirens, ocularemque fi- 
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ctjTOTTTix'hv niçiv k jrpooEviiveypivo; , 
ù; ctv Btariii où ftôvov rri; EAAocdo; , 
l3o. fi 1 xotroi EixeAiocv xet/juvùiv noXiapnxzuv , 
fç-cop Si ieyovi>; twv t* mpi riv A dptev, 
xal Tùv xarà rov îôviov éfrî); xeiptévwv. 
nre>i)Xu5ù; dé toù;* t« tâ; TuppriWa;, 
xai toù; 2txeAixoù; xai TTpo; èrrttpacv 3 ôpou; , 

1 35. xaî TVjj Atcùr); Toi TtXeîfa xal Kap^ndovo; • 
roi dé noiXà ffuveXùv api-opa t rüv Trporç'potTeov. 
IIpûTov dé toé£co toù; xar’ Eùpùjnjv Torcou;. 

* Entend. Boisson. Cod. etedd. î twv xarà Z. — * Cod.' 
ri; t«. — 5 lia Vinding. ex margine Hoeschelii. Cod 
et Hoeschel. ia-ntpaç. 


dem adhibens, lanquara spectator non solum 
Græciæ, aut per Siciliam sitarum urbium, sed 
testis ocularis factus etiam earutn quæ circa 
Adriam, et earum quæ circa lonium ordine 
sitæ sunt : peragrans etiam Etruriæ , et Sicu- 
los , et ad vesperam silos limites , et Libyæ 
pleraque et Carlhaginis : ilia vero multa con- 
trahens in pauca, ordiar rem. Primum àutem 
collocabo quæ in Europa sunt loca. 
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. Eri*mui. 

To rfi; SxXxrzn; zri; \zXxvzt «7; çàux , 
azxdi !ov jxtv rival yxaiv ir.xziv ri.-n.oai • 
i 4o. 75 Tzzpièycuxz d’ avTO X°i>p« irAntrisv , 

71 piv Aiëùrj; , tî d* êçiv E ùpùno; xfpx. 

Nfiast dé zoùzaiv éxxz épcoSev xeipievai , 

^té^suo’’ 1 aV «AAtjX'di/ rpixxovzx ayzOov 
azaSiov; 1, xxXoïivrxi d* imô nvuv H paxXéou; 
i45. IzriXat. Mtà; tsûtwv dé’MaTa-aAtuTixTi 
itiiiç éçiv éyyii;, Maivâxi? 4 x.aXoypévn. 

1 Cod.Jet vulg. iiiyova ai. Lego itiyova, hiatu vitalo, 
pro Jis^ojfftquodsjnlaxis postulat. — 1 Ita cod. Hœsch., 
postque ilium omnes, axxtioif. — s Cod. pi* ii to'jtmv. 
Vulg. p<à{ di t. — ♦ Cod. Mztvawj. 


ELROPA. 

Mans Atlantici os stadiorum quidem esse 
aiunl cenlum vigiuti. Regio autem, quæ iliud 
( os ) prope complectitur , hoc quidem Li- 
byæ, iliud vero Europæ est promontorium. 
Insulæ autem harum ab utraque parte 
sitæ, distant inter se triginta fere stadiis; 
vocantur vero a quibusdam Hercuiis Colu- 
mnæ. Uni vero harum Massiliotieaurbs est vi- 
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Auto 7tpôi Eùpaijnw ii Ti.v tiùr ( vi0tüv 
niXt'»v dmxaïiv éayd znv l/ti Béa iv. 

Kap^avri tïîv àupav 3è zr.v xa t’ avrixpù 
1 5o. itpos ri/.tov fovcvza tt/.où; êu9’ ripdpai- 
Eît’ i^cjxévyi ’ çi vrjffoi à za/.cvfuvr) 

ÈpùBeta, [uyiBei [pix] ^payzia navreXi*;, 

/Seùv dyilaç îyovaa xal fîoax.r,p.dzctiv , 
izpcaeu^speiç' zaùpovi 1 zi z oïi atyvnrifliç, 
i55. xal roi; xarà ni» Hmipsv et: Oeanptoziot;. 
npoaeazzepiovi S’ i AlBisraç cixnzd; ïyciv 
Àéysvoiv avvr,v , ysvefisvïj; aitatxta;. 

( Cod. îtpoatpŸtpr.f.—' ExSalmasti emend. pro vulg. 
rstùpot;. — ! Cod. et omnes irpoaimpiouç kiB. 

cina, Mænace appellata. Hæc Europam versus 
(occident.) , græcarum urbium omnium ex- 
tremum habet situm. Flectenti autem ad 
promonlorium oppositum solem versus occi- 
dentem, navigatio est diei. Deinde sequitur 
insula , quæ vocatur Erythea , magnitudine 
quidem exigua omnino , boum gregcs habens 
et pecorum, æqualesque tauros vel ægyptiis, 
et iis, qui in Epiro suntadbuc, thesprotiis. Ad 
occidentem vero Æthiopas illam (insulam) ha- 
bi ta tore s habere dicunl, facta deductione co- 
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Tocùtti ervvsyyu; 9 êcrn nâltç, laëii/aa tVi» 1 
Tupiuiv nalaiûiv ip iropcov dizain tav , 

160. rdâcip\ éitov péytça yiveaBat léyoç 
nrnm. M tri rcevrjiv * 9 èç-i» i\pt püv duofv 
reliaavn itloùv, èpiziptav eùniyéj-arov , 

^ Isyopivn Tapvnaaât, iiztifaWit nihç , 
izorapippurov naaaixepav in tüç KtAmfc , 
l65. xpuuàv rt nal yalnàv tpipovtra nie leva. 

Énetra jrwpot KeX-rtx^ naloupévm , 

^ SaXatttYiç rüç xerwè 2«f>&> xtipénu , 
ànep piytçâv ici izpiç Svapaît * éSvûj. 

T^v pèv yàp èvxàç dvaxolüv nàtrav aytâàv 

• — r 

'Oxl. rstÙTwv avntyyvf J 1 «wri x. X. T. «. «rouet*». Vulg. 
Tcrjruc ff. J 1 ûxoiacêoûffa ruy^àxi T. ir. i. ârroixia. •— * Sic 
cod. Vulg. fit t’ aù-niv. — ! Sic cod. Vulg. <?v»jiâç. 


loniæ. Hanc juxta urbs est, Tyriorum re- 
lerura mercatorum colonia , Gadira, ubi 
maximos esse cetos fama est. Post illam vero, 
est dierum duorum absolventi navigationem 
emporium felicissimum , dicta Tartessus , il- 
lustris urbs, fluvio rectum plumbum ex Cel- 
tica, aurumque et œs ferens plurimum. Deinde 
regio Celtica vocata , usque ad mare , quod 
Sardiniæ adjacet, quæ maxima est ad occiden- 
tem gens. Eam etenim quæ intra orlum est, 
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170 . oUovaiv Moi ' Tr,v Si npos pempêpiav 
KIBionts èyyiis xeipevot véxov morts. 

Tov àiti Çefvpov KeArci Si péyp 1 SvcpLûv ronov 
Btpivâv {goret v tov Si npos / 3 oppâv IxùBoc t. 
Mol p lév ouv fÂir «$ù Bep ivwv avatoAwv 
1^5. xal xct/itpivôtv oUcûul ' KtAToi S' àvocnaXiv 
oéno rrii ianpxpivrts re dûoews, ûî loyos 1 . 

T à pèv ovv éâvn rà T èaaap' èçl toi? ôgAotî 
t ois nlrtâtaiv u fùv xaTotxoùvrc.>v îaa. 

H y Ai5iônwvitAltçT) J 1 çi yùoa xai IxuSûv 
180. ipnpiav êgovffa nleiçrtv, Six xi xal 

• Ita cod. Vulg. J votas ritiov. Hoeschel. et Morell. 
3 . âio;. — 1 Sic vulg. Cod. Trictov. 

omnemtere mcolunt Indt; eam vero, quæ est 
ad meridiem, Ætbiopes, prope austri flatum 
siti. Qui autem a zephyro est locus, eum Cel- 
tæ usque ad occasum æstivum lenent : eum 
vero, qui ad boream est, Scythæ. Indi itaque 
• inter æstivum ortum et hibernum habitant : 
Celtæ vero rursus ab æquinoctiali occasu, ut 
fèrunt. Itaque gentes quatuor sunt mulütudine 
hominum numeroque habitantium pares. 
Æthiopum plurima regio et Scytharum soli- 
tudines habel plurimas , propterea quod eo- 
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r« fxèv ëfimp' ' etnai pàXXov aùziiv, zci 3 ’ ëvuypa. 
Xpûvzat 3è KtXroi toi; ëâsaiv éXXnvtxü; *, 
ëxevze; oly.tiozaza.’' npi; vhv ËXXàfîot , 
x«t ta; üKo^o^at; t6>v éni^evcvpëvcov. 

.85. Zùv ptiVŒixfi 3’ iyovoi Ta; éxxXrjula; , 

ÇnXoûvTî; aù-niv Xfcspwo'sco; /aoiv. 

Teùrtüv Æs xeïTat Xeyofxëvn us ëa'/dTn 
Zt^Xyi fiopeio; • ëçi f vipnXr) izàvu 
ci; xvparô>3e; raXocyo; àvxreivovo' à3p<xv*. 
190. Oixoütn rti; ç-iiXn; Je toù; èyyù; tsjiou; 

' lia cod. et Longuevill. ap. Gail. Vulg. ijmopi. — 
* Ita cod. Hccsch. et Morell. Vinding. primus é'ûmuotf. 
— 5 Ita cod. et omncs ante Hudson, llle et Gail. nixuo- 
TwTflt. metrum perdentes. — 4 Cod. àvzriivovaàiipcn (sic). 

rum ilia quidem (h. e. Æthiopum) combusla 
sttnl magis, hæc vero (A. e. Scylharum) aquis 
(nimiis) abundant. UtunturCeltæ consuetudi- 
nibus græcis, cum Grascia familiarissime ver- 
santes, et ob (crebras) adventantium rece- 
ptiones. Cum musicaperaguntcœtus, proban- 
tes illam , mansuefaclionis gratia. Quorum 
autem in extremis locis sila est quædam Co- 
lumna borcalis dicta : est autem cxcelsaomni- 
no, influctuosum pelagusextendens verticcm. 
Habitant hujus Columnæ vicina loca Celtarum 
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Ke/tùv ôaoi Arr/ovtuv cvre; i^yaTii > 

É ver si te, xal ritv ivxii ci; rsv \3piav 
ïrr pev re ‘ xaSrjxivr t»V /.iycvn S 1 aiixiBcx 
tèv îç-pov eipx^iv iap&xvciv teü peùparc;. 

• 95 . Ttiv npà; ts Sapdüsv 3è nè'/.ayoz xeipévuv 
olxovui Aiêuyeivixe;, ex K xpxriâove; 
ocnoixlav Xaêôvre; • éjü; i’, &; Àsyo; 1 , 
Taprfajisi xaré^ejatv • elr’ îênpe; oi 
npoaeyt î; ’ èmcvc .) 3 tcvt&>v iè xetvrai tîiv tsiruv 
300. Bée puxci - ëjreira napaBaX airnoi xatru 
Aiyve; lynxxi , xai TtsXei; éXXnvitfe;, 


* Vulg. Ï<XT(>4< xaO. — « Sic vulg. Cod. «; nt a 0 >. 
— 5 Cod. iirivu (fi toùtwv (fi. Vulg. £»« t. (fi. 


quicunque extremi desinunt, Henetique, eteæ 
(gentes),quœ inlus, Adriam versus etlstrum, 
porriguntur; dicunt ibi Istrum principium 
accipere tluxus. Ea autem quæ ad Sardoum 
pelagus jaceut, habitant Libyphœnices , qui 
ex Carthagine coloniam acceperunt. Deinde 
vero, ut (ertur, Tartessii tenent : deinde Hi- 
spani Gnitimi. Super bæc loca siti sunt Bebry- 
ces : deinde maritimi infra Ligures proximi 
sunt, et urbes graecæ, quas Massilienses Pho- 
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âç Maaaahr'.iZat <I>(oxa eiç 1 cilttoxioav 
npùzy fxèv 1 ipnépiov ' VéSn St Sêvzépa. 
Taiizyv Si npiv vaiiv'' y.pazoùvzcç iy.ZtOav 
ao 5 . PéStoi. Me 3 ’ 565 ilâcvztç elçiënpiocv, 
ol M afjaaliav xziaavztç iaycv Qcoxaet; \ 
kydBriv , PoSavovaiav re , PoSaviç t,v fiéyai 
noza/xos rapappel. M aa<ra).ia S > îç iyopévr , , 
TrôAtç ptyiçyj , ôy.aèùiv r’ dnoixla*. 

210. Ëv zÿ Ar/vçinri 6 St raùrrjv ëxztaav 

Trpô tüç zrtç èv lalauîvi yevopévvi , 

' Cod. MaaaxXiirrai <t>a>xicî(. — * Ita cod. Vulg. n. ptv 
0 uv È. Mox ti post P otn omittit cod. — 5 Cod. t. pi* 
npiv vxuwv xp. Vulg. T. prv ou» oi Trot» xp. — * Cod. 4>oi- 
x«tîf. — > Vulg. 4><uxotü» an. Cod- 4>uxatMv à. — * Cod. 
Ar/u?-i»ô. 

cæenses deducta colonia condidere : prima 
quidem Emporium; Rhode vero secunda. 
Hanc quidem olim navibus pollentes condide- 
runt Rhodii. Post quos delati in Iberiam, qui 
Massiliam condiderunt, obtinuerunt Phocæ- 
enses, Agathen, Rhodanusiamque, quam Rho- 
danus , magnus fluvius, praeterfluit. Massilia 
vero est finitima , urbs magna , Phocæensium 
colonia. In Ligustica hanc condiderunt, ante 
pugnam in Salamine factam , annis prius, ut 
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êtcctiv ispixepov , «; ipaatv , ixaxov eixoct. 
Tipaief oûtùjç içoptl de xrtv /.riatv. 

Eîtev 1 fuxà TccvTriv Txupéetf, xal nlrxrlov 
31 5 . triXt; OXëi'a , ji AvrwoXtç 1 aùrwv iayjtvri. 
Mcrà riv Aryvçix-hv IleXaoyel J’ eiaiv ci 
npixtpov xaxoïxiaavxeî éx rë; É/Xàdc;, 
xoivriv 3è Tvpprivoïai xûpav vepoutvot. 
Tvppnviav i Audi; Atus; ÉxTifftv 
330 . Tuppwi;, éjrl tcù; Ôp-ëpixoiiç 03 ùv r.oxe. 

Ev tü nipu xclvxai 3è vrivoi neXàytai , 

Kvpvc; rc , xai Zapâù, pLtyiçn Xryoptv » 

1 Cod. »îr’ «* /iiTÔ. irrsv jam conjecerant Hœschel. et 
Morell. in adnot. Vulg. iÏt 1 ctt(. Gail. îj« p. — * Cod. 
et vulg. xai 'kremoki. cf. v. 90. 

aiunt, centum viginti. Timæus autem sic re- 
fert, ut condita sit. Deinde post illam Taurois, 
et propinqua urbs Olbia, et Antipolis earum 
extrema. Post Ligusticam autem Pelasgi sunt, 
quiprius illic habitabant profecti e Græcia, 
communem vero cun» Thyrrhenis regionem 
colentes. Tyrrheniam Lydus Atyis filius 
condidit Tyrrhenus , ad Umbros veniens 
olim. In hoc pelago jacent insulæ per 
altum mare , Corsica , et Sardinia, maxima 
dicta post Siciliam insula, quæque prius 
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fxcTd Triv Jiixe/iay vr/oo; 1 • a! te 7t | tiv leste 
2ei pwviieç, K Ipxriç te vfitrot Xeyipevai. 
aa5. Eiffi 5’ bravos ph râv n elaryûv Ôu£pixd , 

oîi; oxito oùx K ipxr,; Oivcrtret yevipevo ; 41 
Aarivîç, Avaov/j te pivcyeicv zcttcv 
eyevreç, Aus^iy ou; aui/oixtijat dsxeï, 

C)&J70 i'jiç Trat; xal Koc^.ut^oû; y i'jôii.tvcz . . 

2 5o. ËV TOîç èBveat reiirst; <Jè Pûpn, ’ r ix ffflîUî 
eycjtj ètfdfi iX/.ov vfi dvvzue t xai t oïivcpa, 
âçpcv Tt xsivov tüs 5).yi; oixoupÉv»); , 

AûtTiVtJ * P '.ii/‘jÀcV OfÙTï^V^ XTtJEEC . 

Séfievov «y’ acùrov «paci toüto t cvvcpux. 

1 Ex entend. Huds. God. Hœsch., etMorelI. vüoo». 
— ’ Sic Hœsch. Cod. V/i^vo,-. — 5 Sic Hœsch. Cod. 

J' CtVTOV. 

Sirenides, Circesque insulæ dictæ. Sunt vero 
supra quidem Pelasgos Umbri, quos constituit 
e Circe Ulyssi natus Lalinus, Ausoncsque me- 
diterraneum locum habentes , quos Auson 
constituisseputatur, Ulyssis filius et Calypsus 
natus. In his autem gentibus Roma est urbs, 
habens par potentiæ etiam nomen, astrum 
quoddam commune totius terrarum orbis, in 
Latio : Romulum illam condidisse aiunt, im— 
ponentem de se hoc nomen. Post Latinos vero 
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a3^. VIîTsi ii Aartvovç ëç-e* iv Ôffixoî; ir<5A<; , 
rü; Iv/oahm llpvr,; A ôpvev nXnoisv , 

K.ùavi , npitîpov r.v XaÀxidtii a7t(ùxiaav , 
str’ Aie/.sïj 1, su Kepoëpisv rt &/xvuTai 
ùmxQivisv 3 aavxeîBv. èXBdv jxul 3t 
a4o. Jeüps itapd Kipx»; ëitauâysvr’ Ô^uo'aëa. 
Tsûtsti os 2auvïrai itstpstxsûg'’ ixpp&voi 
tmv Aùjsvtuv • fiï5-’ ou; puaiytioi xtipjtvo i 
oixsüui A euxavsi t« Kstujravet S’ âfta. 
npoo-t^ti; ai tsùtoi; dai itd ). tv Oivoirptoi, 

345- p«XP l n«ue«icuviàJoi ôtvspaapévnç , 

«v ffltfft 2uëstptraî ànonitrsu jrpsroü 5 

De nova dispositiope Honnit trederim vers, vide 
supra, p. 76sqq.— * Ita cod. VuIg.Cws z £)ovt p.— >Cod. 
wpo toû. Vulg. trori. 

est in Opicis urbs , dictæ palutli Averno pro- 
pinqua, Cuma, quara prius Chalcidenses con- 
didere, deinde Æoles : ubi Cerberium quod- 
dam ostenditur, subterraneum oraculum. V r e- 
nisse autemaiunt hue a CirceredeuntemUlys- 

sem.Hosautemjuxta habitant Samniles,finitimi 

Ausonibus : postquos mediterranei siti habitant 
Lucanique, etCampanisimul.Finitimi vero bis 
sunt rursus OEnotrii, usque ad Posidoniadem 
appeüatam, quam aiunt Sybaritas colonia ducta 
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x<xl M«<ro*X‘ w ' r “ v 4>ux«ê«* r’ EXsa' «/<;, 
sxno-av yxr/àvre; i>m ’•« nepvtxà 
cl QtûxcttU*- M«Û»5-« t’ BÙ^âpcvpév n 
a5o. xaïà rtv À»i*v Kpn 'rl 5 «O* 

txrfiiâè Kù F y,ç rüs irp<J; Àtyvw *E‘a£vn; 
xTifftv xctrà xp> irpiY ÿi NeàaoXi?. 

Ëv r&> 7 rspu xetvrai Ss r ô> Tuppnvix« 
vnffi^S ÉJtTcl tris 2ixe*l«« où rtpéffo) , 
a 55. âi irt itpoaaycpevoxxji vhacvi Mo/.cv ' 
wv iç-iv I tpi Ityopcvn ti« eùXJycos, 
xaiipcva çalverat yàp H avriii nvpà 

* Cod. ♦»**<»>* «Xi«o>t{.Vulg. *»*«*’' t* Ntâxolt,'. 
_ * Oxl. Mfe. - ' Cod. Kip« «.(**■• - lbx 
cmend. Boisson. Vulg. fW!«v n N. 

condidissc olim ; et Massiliensium Pbocæensi- 
umquc Elea urbs, quam condidcruntfugienles 
sub tempora persica Phooæenscs. Maxime 
etiam abundans viris in Asia Cuma est «ta 
urbs. Ex Cuma vero , ad Avernum Mta i 
conditores ex oraculo accepit Neapobs. n 
pelago sitæ sunt tyrrhenico parvæ msuUc 
septem, a Siciüa non procul, quas appella.it 
insulas Æoli . Quarum est Hiera dicta quædnm 
congrue : ardentes enirn surguntex .Ha ignés, 
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a7tà çaittov eü&n'Aa triai Ji/.tisvwv , 
xai àuzmpùiV ci; jtpc; avxësXal fiùdpoiv , 
a6o. èpyx te , uidiptii^ 1 te pai 7 >jpi«»v xnitreç. 

M/a S 1 ëfiv aùtôjv daipixijv àicoutiav 
ï^eviaa, Attrapa d 5 Svopux, 'Tuyytvlç 1 Kv/dcu. 
E$ri; 2txeXia vriaoi eùrvyi^xrn , 
i^v Tè npirtpov fin ixtpiyiwjx fizpëapx 
a65. Xsyavai n^ri^n xaTE veuâtS” icrjoixà, 

^tâ rri n CTipinAeupsv' tri; yjjipccz 'ÿjo'tv 
•jni T itv Iëüipcov Tpivaxpiav xaXc uptyrt» , 
IixeXiax trpovayopeuSÿvxi trxXtv , 

’ lui cod., Hœsch. et Mor. Vulg. <siinj»è; ri. * Ita 

cod. Vulg. auyyivriç Kv. — 1 Vuig. xxrxvipioS’. Cod. 
xamiWri . — * Ita cod. ut Hoesch. et Morel!. Primus 
Vinding. Jià ni» y; rpàtXrjpoy. 

per stadia multa omnibus maniresti, el cande- 
factorum in altum jactus globorum ignito- 
rum, operaque, ferreusque malleorum soni— 
tus. Una autem est illarum, tloricam colo— 
niam habens, cui Lipara nomen, cognata 
Cnicli. Inde Sicilia , insula felicissima ; quant 
prius incoluisse aiunt divers* iinguæ barba- 
ram muititudinem ibericain, ob plurilateram 
vero regionis naturam , ab Iberibus Trina- 
eriam vocatam : successn temporis Siciliam 


356 


SC YM NI CHU 


Zixû.eii 3 vvctOTei)<ravToç 1 . eîâ' éJ.Arjvixâ; 

2 7 °* ë?X ev n ‘).eii , &; facr iv, dni rwv tp< oîxoïv, 
&xàty) ysveâ , juta taira , QtcxXwu; ç-oilov 
ttapà XaAxi&cov 't.a&ovtoq. r,v 3’ oïizs; y£v£i 
ix tmv Aânvùv ' xai Tjvfitâov , &>; Xôyoî , 
îtove; , tira Awptetç, olr.rrzaptî. 

37.5. oràasoiç d 5 iv aÙTOîç yevepûvriç, ci XaAxtJflt 
xn'Çoufft Na|«v ; o 2 Meyapeïç 3 t rfiv TQav. 
ro éntÇéfvpcv ' 1 tü; iraXtas ci Awpteîî 

* t 

‘ Sic cod. Vulg. oùvaoTfüovroç. — 1 Itacod. Vulgoto 
J’ tirl Çifvpo*. Forain autcm Irgendum : z'o X nriZiyt/piov 
rie irxMat A uoul;, colla to Stralionis loco ( VI) 269 D.)|: 
rov <T kpjrixv xara suivra n pot to Zsyvpiov, tmv Amoiimv 
tx/fivrx rtvà;... àvaXa&Iv avrov; , **i notvri t-iou rat 2 v(n‘ 
y.oiiaat fur aùrwv. 

appellatam fuisse rursus, Siculo imperante. 
Deinde græcanicas hahuit urbes, utaiunt, a 
troicis temporibus, décima generatione post 
hæc,TheocIeclassem a Chalcidensibus nacto. 
Erat autem lue genere ex Alhenis ; et conve- 
nerunt , ut ferlur, Iones, deinde Dorienses , 
habitatores. Seditione vero inter ipsos orta, 
Chalcidenses condunt Naxum , Megarenses 
vero Hyblam. Quod ad occidentalem vero 
partem Iüdiæ est , Dorienses obtinue- 
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xaréxyov. \pyùx; di tsvtovç npoa/.aëàiv 
0 xoplvSio;, fierai Aaptéoiv xarùxtaev , 
a 80. airs rü; épipcu upvn-; /aësùaa; revvofia , 
rà; vüv Zvpacxovfai itxp ’ axrraiç ).eyofxeva; 1 . 
Mera raüra à' ami NaÇav Aeevrivo» re, xai 
ri rtv 5 /aiv ■z’iyoyyja Pïjy/su itipxv, 
éiri xoii 1 îè irepSfisû xtipivri rü; ZtxeAiaç 1 
a85. Zar/xlr,, Karotvn, KaXXùroXi; itryty 3 amaixiav. 
Kai/.iv 3 * airs rovr&iv dii: itiXetç, Euëoia xai 
MùXai xarwxio’STîfl’a» èitixoUciituvcu. 

E& ifiépx xai Taupopéviov èyepJvn. 

' Ex entend. Boisson. Vulg. îtapà ro-iroi; xaXoufWvac. 
Oxl. rrao aÙToIî x. — * Ita cod. Vulg. tiri roû<?» ir. x. 
toù Iixiiixoû. — 5 Ita cod., Uccscli. et Morell. Ce ter i 

ia X **■ 

runt. Archias vero hos assumcns corin- 
tliius, cum Doriensibus condidit Syracusas 
nunc apud dlos dictas, quæ a iinilima palude 
noinen obtinuerunt. Post bæc (proximi) a 
Naxo Leonlini , et quæ situm habet in con- 
spectu Rliegii, in ora biijus freti Siciliæ jacens, 
Zancle; Catane, Callipolis habuit coloniam. 
Rursus vet o ab iis duæ urbes conditæ sunl, 
Eubciea et Mylæ appellatæ. Deinde Himcra, 
et Tauromenium finit imum : sunt autem om- 



Digitized by Google 


358 


SCY.MNT GHH 


clalv 3è nattai Xœkxi3éoiv ' aurai tto/eiç. 
ayo. Tàç 3a>ptxdç ôt ndhv dvayxaiov tppdaat. 

M eyapet; 2eAtvoüv3’ , ci Tckéict S 1 Ixrt oav 
Àxpdyavza, Mstrtrnrr,v 3 ’ ftoves èx 2 dptov, 
Supaxâaioi 3è T>iv Kaputpivnv '/.eyo pévnv 
entrai 3è raûzriv ripav ire fidSpatv izdXiv , 
ay5. npi; é£ em xai zezzapdxovr àtxnpèvriv. 
Aurai ptivov tialv al rnXets êXXvviStf • 
rd 3i Xomd fidpeap * éçi twv ztokittpuxzciv, 
Kapyriàat/iuv ivzuyiadvztov rciiç zéztov;. 
rt 3 1 Izakia npcaryf,; ftiv ëç-’ Olvocrpia, 

3 00 . ptydSaç ze npârepcv rtrtt êtrye fiapêdpavs , 

1 Sic cod. Vulg. XaixiJlt;. 


nés Chalcidensium hæ civitates. Doricas vero 
rursus necesse est dicere. Megarenses Seli— 
nuntem, Geloi vero Agrigentum condide- 
runt, Messenen lones ex Samo : Syracusii 
Camarinam dictam : ipsi autem hanc sustule- 
runt rursus a fundamentis , ad sex annos et 
quadraginta habitatam. Hæ solum sunt urbes 
græcanicæ ; reliqua vero barbara sunt oppi- 
dula , Carthaginiensibus muro munientibus 
loca. Italia autem flnitima est OEnotriæ, quæ 
prius diversai’um gentium barbaros habuit, 
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coco zoîi â\jvaçsii7ai/X0i IraAoû zovvspa 
XaêoCKJa. Mr/àÀn ÿ ûr«po>' *p«: ^ TO *P av 
ÉÀAac^ npoaayopevStiaa tat; onMixfais. 

É XXnvtxà: ysûv 1 nocpaâaXazzioui ey/t 
3o5. 7toÀ£ti • Tépiva» irp'iirov , r;v awùxiffav 
Kpotwvtàrai irporepov • âj i 3 si 1 Tt/.nuiav 
iüJtùviov xcti , (Sxiffav AoKpsi. 

E?t’ dot P rf/ivoi , twÀc; re Pir/tev, 
éSev içiv éyyuzàztki iztéovzi àiacain* 

3io. è; TYiv hr.tt.iaLv • XaXxt&t; ze Pryiov 
àr.oir.ioou isxcveiv. Ol it ÀeysfMVot 
ÉmÇe|ûptot r.twicv xetvzxt Aor.poi. 

. Sic cod. Vulg. oOv. — * Ccxl. it oi. Neque aliter 
Hoesch. Mor. Hudson, a'c rit Gail. cum Salmas. et 
Vind. 

ub imperantc Jtalo nomen nacla. Magna vero 
Græcia ad occidentem poslerius appellala ob 
colonias. Græcanicas igitur mari limas liabet 
urbes, Teriuam primum , quam condidere 
Crolouiatæ prius, quosque vicini condiderunt 
Locri, Hipponium et Medmam. Deinde sunt 
Rhegiai, urbsque Rbegium, unde proximus 
est transitus naviganti in Siciliam : Chalci- 
denses Rhegium coudidisse videntur. Juxla 
autem siti sunt Locri Epizephyrii dicti. ilos 
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POUTOU; do 7TpCt)70y; <fGC7t y_pYt7 &.7Ï3 CLl vdpot; 

ypamsfoiv, où; Zoi/euxo; ùitoSieSai Senti * 
3i5. tlaiv S’ ânemoi tûv OTrouvrtwv Aoy.pùv • 
êvioi dé Aoxpitv y état toiv èv OÇd/.at;. 

Ë/Etott dé tcùtoüv 7rp<ÔToc pév KotuiUovia , 
éx roü Kpoif.iv:; rit»; îayev 1 àmixiav , 
dite toù abvtryyvi x eipévcv [te] zfj koau 
3 ïQ. aùAwvo; aZim 7 oûvopa aycÛ 7 J , îiçspov 
pEToovopàcdu Tô) xpovo) KavAuvia 3 . 

Ë dé TaÙTïi; vi jcplv sitveytçàrüri , 
tvuvSpoTtxm Ttiltz tt ytvopévn KpÔTuv , 

1 lia cod. Vulg. «ojf’ à?r. — * In codice legitur toîvo- 
fut ff^où cvçtpov (sic). Vulg. Tüiyofia iyti, i;v. — 3 lia 
cod. Vulg. fttftjvoftioflau Kau ).wvtav. 

vero primos aiunt usos fuisse legibus scriptis, 
quas Zaleucus proposuisse fertur : sunt autem 
coloni Opuntiorum Loerornin ; quidam vero 
Loerorum aiunt eorum, qui in Ozolis (sunt). 
Fini lima autem his primum quidem Caulonia, 
quæhabuit e Crotone coloniam; ab eo, qui 
prope urbem situs est, in longitudinem por- 
recto Ioco bæc nomen habens, postea, inutato 
noraine , dicta successu lemporis Caulonia. 
Post illam vero, quæ prius beatissima viris- 
que maxime abundans urbs fuit Croton, qunm 
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MvffxïÀo; àyauà; f,v ànaixiaai 3oxei. 

3a5. Merà 3e K.pizutva Ïlen3caix xai Qsvpioi. 

O popcv 3i toùtoi; èçi zi MeTonrômev. 

T alita; Xyaioù; èx rieÀî7rovvW3u 1 xziaai 
eifixcfxévcv( Aiyovai rat; jraÀetç. 

Elrev peyiçn zûv tv ira/ta Tàfati , 

33o. affi rivo» ripas; Ta saurs; Ityopévn , 
Accxedaifiovitov âftstx»;, eùàoci/icüv 
O i II txpSeviou Tacùrriv yàp ëxztaav npozov , 
eûxatpov, iyypdv , çuaixiv euzi/'/ripd zt " 
nvayc/uvn yàp Àtpémv «l’ îaâfisv* àixxiv , 

• Itacod. Vulgo flilojriwiso». — » Ex emend. Gailii. 
\ ulg. tir’ «jo». 

Myscelus achivus condidisse putatur. Post 
Crotonem Pundosia et Thurii. Finitimum 
vero his est Metapontium. Has omnes civita— 
tes Achivos ex Peloponneso advenicntcs con- 
didisse aiunt. Deinde est maxima earum, quæ 
sunt in Italia , Tarentum , a quodam heroe 
Tarante dicta , Lacedæmoniorum colonia , 
felix urbs. Partheniæ enim hanc condiderunt 
olim, opportunam , munilam, naturali felici- 
tate aliqua donatam : coarclata scilicet portu- 
bus duobus in isthmiim, omni tutum navi ap- 
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335. r.àtrri axtnuvry 1 v«î /.azaytay^v ïx*‘- 

v 

Hv xai Kpàrepav fiiytç-cvi^vfivnftévyi 
rtékif ptycdri , (3 apcta , rtkovaiet , kocXv , 
dnà toü TccTotpoii 2.u£,xr>i$o; ùvopao-pévn 
Zvëapti, À jjaiiiv ÈTrupavrjî awoixfa, 

34o. if xa pujptdàaç 1 ë/oucra tüv oirtü» , 

ircpiovtria nktiçri n xeyopnyriptvr). 
oî tk] 3 mcpt^apBévnt oint aySfxwrcv&iç 
avTayipay é^ifBeipecv cmyavrj niXiv , 
rayaQd rd Xlav pu) * paBovrtç tv fipew. 

345. XiytTtxt yàp ai/zoùi priu roif vôfieit ên, 

' lu Cad. Longuevillius sic conjecerat. Mox «1! 
Hudson, quoqueproposuit.Vulg. it.mtisjrttvivxxrstyw/n» 
p-jp. lyu. — » lu reslituit Boisson, et cod. i fivptâJaç. 
VuIg.Jixaî. — * Emend. Boiss. Vulg. non. — * lu 
cod. Vulg. r. r. V pn où p. 

put. su ni præbet. Eratet ante maxime célébra ta 
urbs magna, gravis, opulenta, pulehra, a 
fluvio Sybaride nuncupata Sybaris, Achivo- 
rum illustris colonia, myriades decem habens 
civium fere, copiaque plurima instructa. Hi 
quidem elati humanum extra modum , tolam 
cum incolis inverterunt illustrent urbem, 
bona nimia quidem quum non didicissent 
recte ferre. Aiunt enim eos hnud amplius 
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tel; 70 j Zac/s jxoy, ràxc/ouHa avvTc/.eiv , 
rpufriv ii x al frxSvuov i'/.op tcvau; fi iov , , 

Xpôvut T.poùJstiv ci; jcpiv TC xai xàpov , 

(ntevaou ii xai r:v rüv OÀufiTriwy j~u>; 

35o. a'yiiva xara/.ucn.xTi , rot; tc Tov A te; 
àvéX&MTi Ttfui; , rrjtîs rti naptvpéaet • 
adpopuaSov ovv Au 1 yvpvtxiv tiy’ «tcTcXeuv, 
xarà T év xpàvsv ràv aùxov HÀctot; , t’ya 
7T&; rt; Jipé; avToù; tet; àwtW.ot; 3 àyiptvcç 

355. OTreùtJci xatavTàv , aTreiiTtûv tr.v ÉÀ/aida. 
Kpercovurrat JtÀwtsv «f xetfuvoi 

1 Cod. nipijufiùv it tyuutuôv. Casaub. legkt â'/aejueSic* 
iù 7 . Vulg. j.npôpivQ ov oij yvuvtKûv T. Ç. — * Ita cod. 

Vulg. iiraO/toiç. 

legibus Zaleuci consentanea peregisse, luxum 
vero et ignavam eligenles vitam, successu 
temporis progressos esse ad injuriam et satie- 
tatem ; imo opérant dedisse, ut Olympicorum 
certameu dissolverenl , Jovisque lollerent 
honores, hoc nempe ex cogitantes ; largæ 
mercedis certamen gymmeum quoddam Jovi 
instituer mit eodem tempore quo Elei , ut 
quilibet, ad ipsos præmiis certaminis duclus, 
studeret accurrere, deserens Græciam. Cro- 
lonialse autem, prope siti, vi et armis eos 



3(>4 


s«:ymni chii 


*a xi xfwÉts; aùroû; •hf>o tv iv /3 paytf xpèvtp , 
xi rivTa dtatuiyavxas acKXalçtoî tm 

ùf éxarcv iveviixovrj/: Trpô; roeç ehun. 

36o. M«r« T»iv 1 xaù.ixv eùSùç làvio; Itépc; 
x«tT«i ‘ xo&ifceyTg; is jtpé; niv îi;eoÂr.j> 
olxoûflfiv Isrevye;. Meï' ot»; Oimxptei , 
Bpsvnetev srrivitàv re twv fiticctyiw 1 . 

Ilépaç âi toût<uv èç’ épr, Kspaima. 

365. Meaxtzarov S 1 cixvüe iv Ôuêptxxl rénov"*, 

eu; iGpsàimzcv aipeîoScu j 3iev , 

A-shist 5 (korsucvxai ipupepéenccxec. 

' Vulg. Mioatyiuv. Co<l. ^uosuyiûiv.— ’ Cod. Oufpuoc 
cüç yxocv.Sealiger insérait irô, et sic vulg. Salmas. con- 
jecit jritfsv. Boisson. (ad Psellum, p. a36 ) toit»», quod 
reeepi. — * Vulg. XvSouttt. Uoesch. etMor. Avfoên. 

sustuierunt brevi tempore; postquam omnino 
permanserant sine offensione per annos cir- 
citer centum nonaginta supra viginti. Post 
Italiain statira ionius trajectus situs est; per- 
tingentes autem ad ostium ejus habitant Ja- * 
pyges. Post quos OEnolrii , Brundusiumque 
navale mediterraneorum. E regione autem his 
sunt montes Ceraunii. Medium vero habitant 
Urnbri locum, quos aiunt delicatam elegisse 
vitam, Lydis simillime viveutes. Deinde est 
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Elr’ Iç-i* À JûiavT; Sxhxzza. ic/cpirn. 
Otompno; «vacypàq# i Ai toûtwî tViv S«t»v • 
370. 4 K dti vwurBulÇavaa ttpè; rw Ilmixih* 
vrpoui lyti ralt Kirx/Jatv èutptptçdzat ’ 
Teùttûv Si zd; alv Atyoucvat À< fn/oriioç , 
HiîxTpéJa; 1 * , Ta; 5 * xai Àiêupviàc;. 

Tàv xi’hts'j ifopoio i rsv kdpuxzixcv 
375. Tüv (iapèdpmv xXfôi; ri ntpioixtîv xù/.Xa) , 
htarm tr/tiw fivpixai Tttvzmsvzd zt 
X'J>p av dplçrtv vcucusv'jiv 7 xai xapntpj jv • 
âi&j/iriToxtiv 1 yxp <paci xal zi hpcppxza . 

’ Ita cod. ut Hœach. et Mor. Vulg. post Vind. io»e 
*n*. — • lta cod. Vulg. »fpofu»ovf. — s Ita cod. 
Vulg. (TtJu(iOTO*«W. 


Adrianum mare dirtum.Theopompusdescribit 
vero hujus situm : ut quod faucibus junctum 
Pontico insulas habet Cycladibus simillimas. 
H arum autem illas quitlem dictas Absyrtides, 
Electridesque, has etiam Liburnicas. Sinum 
Adriaticum ferunt barbarorutn mullitudinem 
quamdam circumhabilarc circulo centum 
fore myriadibus quinquagintaque , regionem 
optiraam colentium et frucluosam : gemcllos 
euim parère vel pecoraaiunt. Aer, qui trans- 
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A -hp duùlàtiabiv Si mpi rôv ITovrtxiv 
38o. içlv ùtt ip aiiTovç , xalntp Svraç Ttlrtolov. 
où yàp vtytTûSm, eût’ ctyav iif/vypévo; , 
iiypi ; Si navromxai 1 Sià tïÀou,- pévti, 
o£ù; , rapayySm <5v « jtjbA; rot; usTxëc/x; , 
pxMçx toü Sipcv; Se , wpyiç-ityowv n xoti 
385. (So\ii xepocvv&iv, toù; « hycpiivevç èxti 
rùçp'.ivxî. Éverfiiv d 5 dai TrcvnixovToi rou 
iroXei; év otÙTrô xelpevxi itpif ri> pvyâ • 
où; dV) pjreiBeiv fxviv éx ni)î II afAxyivtov 
yùpaç , xaroixijiTod re nspi riv A Spiav. 

390.. Év£T6>v £jr« v - a * Sp/ixct ïxrpot' "keyi pevet. 

1 Ita cod. Vulg. xavriiraTt». — « Sic cod. Vulg. 

îarptoi. 

t • < 

egit Ponticum mare , immutatur ( flando ) 

super eos, quamvis ( huic Ponto) proximos. 
Non cnim nivosus , neque valde frigidus, 
humidus vero omnino usque manel, subitus, 
turbulenlusque invadens ad mutationes, præ- 
sertim æstate, igneorumque turbinum et ja- 
ctus fulminum, dictosque illic typbones. He- 
netorum vero sunt quinquaginta urbes in illo 
sitæ ad intimam partem. Quos transgi’essos 
esse aiunt ex Pnphlagouum regiono , habitas- 
seque circa Adriain. Henetis fmilimi sunt 
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A ù» Si *«t' ovtcù; eiai wtooi tiificvxi , 
xarorrcpcv ai Saxoïxrt xdXkiçov tpépe iv. 
ï" rip Je rovrau; Ïtuïvoi 1 xai Mfvreptî • 
Hpidavé,- , }{ xàÀXicev Ÿj/.exTpcv ftpst , 

395. S tpaatv thaï Sxxpuov àitoXt 5eùpevov , 

Oiau/èi alytipwv ooroflTàXayfià Tt 1 • 

Xéysvtn 5 yàp dii njv xïpaûvua’tv irpcrgû 
r^v tou «taé^oytffî isüps ytyevivai uvéf. 

Sià xai rà TrXijSn rcévra rûv oixrrripwv 
4oo. ptXavttfisvtiv t*, trevJ&ixâi r’ Ë/tiv rtÀa; . 
tf j tXr&iov yùpx Si rojrtov xeifityri 

* Ita cod. Ilœsch. et Mor. Vinding., postque ilium 
omnes, fpavoi. — • Cod. tbroaraXryfurri. — ! Cod. 
et vulg. "Uyovan yàp. Ilœsch. et Mor. Xtyouvi v ûd'i. 

Thraces Istri dicti : «luæ vero in eorum con- 
speclu insulte sitæsunt, quæ plumbum putan- 
tur optimum ferre. Super hos autem Isineni 
cl Mcntores : Eridanus , qui optimum elec- 
trum fert, quod aiunt esse lacrimas petrifi- 
calas, pellucidam populorum destillationem 
quamdam. Dicunt enim nonnuili fulminatio- 
nem olim Phaethontis hic accidisse. Proplerea 
ctiam mulütudinem omnem incolarum ntra- 
tamque esse , lugttbresque habere vestes. 
Regio vero juxta illos sita a Pelagonibus et 
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imi Tii» TltXayiywv xal Ac6u pvüv xazéyezat. 

Tcwrotç ovvàirrov d* êç-i Bsj/iv^v ê5vo;. 

Éfo & fuyct),n ytppnnao; 1 f àv.ixï) , 

4o5. npc; niv riî).c7tôw>)»rfv ri 1 i^iaoxipxvn. 

Iléiti; ? tv crirri; (poffi ittvît xal dix a 
V ÀXeu; xarstxtïv , ôvzaf cXXnvai yive r 
ràv tipaxXécvi yàp ŸXXsv olxtç-nv Xafkiv • 
ixËapcapuBfiveu âè zoiizou; zû ypovta 
4<°- tci's fiBtciv içspevv i to«î t&>» t r/.ro’iev, 

<pa<xi T ifuuii re xai ÉpaTsaSàmi. 

Nko-o; xaz’ avzavi d ëç-iv ïaax Xeyoptvn , 
IvpxxotTttov 5 ëyavcra zr,v àitoixlav. 

• lia cod. Vulg. yjpcivr,^ oç. — • Sic cod. Vulg. 
n«iowô»»ïiiT£»T«. Voasius Icgcbat tt. -rn*rt lUioirowijo-ov tf. 
— J lla cod. Vulg. ïvpxxo'jcUiv. 

’ 

Libuims ubtinetur. His continua est Bulino- 
rum gens : deinde nutein magna peninaula 
Ilyllica , Peloponneso fere œqualis judicala. 
Urbes in ilia aiunt quinquecldecem H y Nos lia- 
bitare, qui suut genero græci ; Herculis enim 
l'ilium Hyllum condilorem accepisse : barba- 
ros vero illos ferunt factos fuisse, successu teni- 
poris, minibus vicinorum, ut aiunt Timæus 
et Eratosthcnes. Insula ante illos sita est, 
Issa dicta , Syracusanoruiq habens coloniam. 
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H d’ ÎAAi/fi^ pt Ta TavT a nxf/xruvzu<jz yr. 

4i5. È3vr) mpiryet 7T0À>.a. jr/.»5y) yxp <ru)rva 
rwv IÀÀuprûv À£you<jiv elvxt , xat Ta uév 
aùrûv xaTStxeiv rr,v uiasynav vtp.ouJ.va , 
rà dé Tri» JtopaÀ is» £vro; cnc^ci» A dpiju ' 
xai Tiva pév aùrùv /3a7iÀ<xac( ic,oj<jiaui 
430. Ù1MA3 cîvai, Ttvà dé xai usvapyiat; , 

d d’ aÙTs»oixtî73ai - Scoaiëei; d’ avrov; àyav 
xai uipjdpa dixaisj; s»a7i xai <j >i/.o£tvcj ; , 

X3lV(üVIX»V iloÛtaiV riyx'îlYl/.OTtXÇ 
tlvai , (3 tCV ÇïiÀtjV TC X97fAlb>TaT0V. 

435. 4>apo; dé toûtuv eux ànrbi3cv> xciucwi 

vfiaoi , Ilapicov xtiaij , tçiv • r, te '/.cycuivn 

lllyrica post hæe porrecla terra , gentes con- 
tinct militas : multitudincm ernm frequenteni 
lllyriorum dicunt esse ; et earum illas habi- 
lare mediterranea colentes , has vero marili- 
mam oram obtinere in intima Adriæ parte ; 
et quasdam illarum regiæ po testa ti subjectas 
esse ; quasdam vero etiam monarchiis ; quas- 
dam propriis uti legibus : pios aulem et vaille 
juslos aiunt , et hospitales , socialem vitæ ra- 
tionem amantes esse , vitamque sec tari cultis- 
simam. Pharos ab bis non procul sita insula , 
Pariorum opus , est : quæque dicitur Nigra 
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MlXffiva Kspxup’ 1 , Av Kvtfio* xaT&>x«r*v. 

t^Ei iè Xipvnv eu pucX’ A X“P* Ttv< * 

tuyxM , wp’ «ùtof< rtv Auxvïuv Xtyofitvm». 

430 . npomxfc & (f ' iv ’ •” < f' atriv T,veî 

éXSovra AiopAtav ùnoXiTreiv mv /3i«v ■ 
fôev éc 1 Ai cpi^ei* tecûtri t ovvopa. 
f „èp toùtsws elerl Bpûyoi (idpêapot. 

npé; rt SaX«t™ y Îî-iv É*<fcpoS , ttôX.î 
/, 35 . iXXïTViç , Av Kôpxup’ àiwi*^«‘ JoxeE. 
tirip ié Bpùyw; ÉyxeXetoi Xr/iptvei 
«Uovffiv, uv ùnApSe x*l &«fyoî neu. 

OU nXt)»i9X w P»î ‘Î" IV * ’ ™ ,x *“ v ‘“ » 


* lia cod. Vulg. Kifxvp’. 

Cercyra. quam Cnidii eondiderunl. Habet 
autem regio paludem quamdam valdemagnam, 
apudillos Lychnitim dictam. FiniUma mw a 

est ubiaiunl quidam venienlemeo Diomedem 

l eliquisse vitam ; unde est Diomedea hu.c no- 
men. Super hos (in med.terr ) sont liiyg 
barbari. Ad mare vero est Epidamnus, urbs 
evæca, quam Corcyra cond.disse putatur. Su- 
per Br y eos Encbelei dicü habitant, qu.busct 

LJrt Cotou. olitn. Quibu. finition» ». 
Apollonia , Corintbioruu. Co.cyneorun.qoe 
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VLepxvpaitav tt y xi K«ptv5iuv xrijti 1 * 
440 .<Wflvij Ùpixi; x t xapdho; niM; " 

■ il llis-j ydp inavdysvrc( Eùêetî; 
xn'Çsuvi , xaTevexSivu; viré rüv msvp-zîuv . 
Énstra Qtmtputxü» xe xxi xiiv Xccivuv 
tdvri xecxMxti ftxpëap’ eu irsj.ùv xsnov. . 

445. Kip/. jpx vfjffo; 3’ cri xari fclfTfrpojTÙrv. 

M'ta Tfl j; 3i 0t(7ttp'jrsùi Mî/.orrol /.eyipcvei 
alxciffiv, oû; xarrr/xyev nùpÔo;.7tST£, 

® N*eirr*Affiw naïf f te A'uôuvr,, Aie; 

parnïcv • idp-jp içi $ oWjitïar/ixiv. 

45o. Ev rii ptacycite f cixi piydicç (ïzpîapti , 
eû; xai r.psaoixtîv yairi ri» xpit^xpia. 

Mtrâ xovi M.eXozxcit; â' A/xëpaxia, Kcpi v&fuv 

’ I ta oxl. Vulgo Kootyîi. ri x» Kosxvf xtux xr. 

opus : Oncusque , mnritima urbs græca ; ex 
UioenimredeunLes Eubœnses condunt, delati 
illuc a ventis. Deinde Thesproliorum et Chao- 
nuni gentes barbaræ habituât non multum lo- 
cuin. Concyra insula vero est Thesprotiæ op- 
positu Post Thesprotios autem Molossi dicti 
habitant, quosoliuieo deduxil Pyrrhus, JSeo- 
ptoieimiilius : et Dodone , J o vis oracu 1 um; cou* 
ditum autein fuit a Pelasgis. in mediUa ramo 
suât inixti barbari, quosetiam juxta oraçqlum 
sedcm Jiabere diuunt. Post Aloiossos vero Am- 

. . 34* 
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«101x94 tfiv • wxioîv à' é Kixp tkeru 

avrviv irpôrepov 1 nal; Tépycî. E?t’ Apf tÀoyixov 

455 . Apyoç /.1 yôptvov • tcûto ds xrfoac dcxei 

ÀaçD.c /:; , uiêç Âpfiapàevfucvucüi. 

Etat èitavu rsuTuv ëir:t/ t ct /3dpëapot. 

Ev np it apaXia S 1 Iç 1 Avenir ôpiev -ôXt;. 
tavncv i’ A xap vâvéî tï xai Kcp'vStct 
46 o. airûxts'av ■ ptrcmira d ' it 'xapvavia • 
wv T0Ù4 piv AXxpotttdva çowiv oixioat • 

T0Ù4 de tôv ixttvcv naiS 1 A xapvxva xztaai. # 
Havre» di xaiVüffe» xarà tovtov nXtievtf. 
Aeuxct» piv £v xpù rai; 3 , KeptvBtwv xrtfftf. 

' Cod. nooTipoç . — • lia cod. Vulg. irpùrbtt- 

bracia, Corinlhiorum colonia est. Condidit ve- 
ro pritnus illam, Cypseli filius, Gorgus. Deinde 
Amphilochicum Argos dictum : hoc condi- 
disse putatur Amphilochus , filius Amphiarai 
vatis. Sunt vero super hos (in locis medilerr.) 
advenæ barba ri. In ora mnritima est Anacto- 
rium urbs ; banc Acarnanes et Corinthii con- 
diderunt ; deinde autem Acarnania : quorum 
illos quidem Alcmæonem aiunt iliuc collo- 
casse ; hos vero illius (ilium Acarnanem con- 
didisse. Silæ sunt eliam insulæ in iUius con- 
spectu plures. LeuCas quidem in primi» , Co- 

t 
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465. EÎ3’ il KtfaÀiilïùiv, iSaxii te ir/i-o , <;v , 
fi T£ Il tiers wijffc,) aùvtyyu; xti piw, 

ZàxvvSe?. Eît’ tvtai xaSiixovaai népon 
rpiî riv Âxeiùsv, it/sfitvai f Éx‘va<b; 

Ë&fc ditliefiev Si-rxkiv vr.v È'ùàda. 

47®* Ëri xt-paiaiw 1 tout rt ittpl aùti-v rsrsu; 
f3vi/. âravra; xaT E vsssv dT'/tiidoutv. 

Mtrà toù; Àxapvôva; ptv Iç-’ Alrto/ia , 
t$ lïiiJoî iaêeûaa Tr,v aroixiav. 

KciipiiTtî aùrrv yàp xariâxeuv rs rpétîpev • 

475. aÿixdfuvei Airwiè; tx tü; fÏAtJo;, 

Aino/tav wvéfxaae», Attiveug éxÇaiùv. 

* lu cod. Vulg. iwi x<ÿajlzt&». 

rinthiorum colonia. Deiutle Cepbalbnorum 
(insula), Itbacaque prope , quæque Pelopon- 
neso vicina adjacet Zacyntbus. Deinde in 
conspectu quædam porreciæ ( insulæ ) ad 
Acheloura , Ecbinades dictae. Mine autem 
perlransimus rursus Græciam. In ilia (regione) 
suimnatim loca per genles omnia ad Ephori 
uienlem ostendemus. Post Acarnanes quidem 
est Ætolia , quæ ex Elide accepit coloniam. 

Curetés nempe eam babitarunt prius; adve- 
niens veru /l. loi us ex Elide, /Etoliam nuncu- 

... ! 
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Il po; T'ri Piia mirai dé NaimaxTs; toÀi; , 
t,v A'ifteîç xriÇcuatv oi o iiv Tr.fxevot *. 

Kriit’ air’ AirojXwv napeixsûffiv Aexpei, 
48o. eu; O tcAai xaXeûfft », cùreiV.eu; ysvoptveu; 
enté rwv npi; Eûëoiav Aexpfiiv içpapfiévevç . 
Ac/.fci autiànzcuutv dé roiiroiç éyjp tevei , 
ri te üuâ'ixcy petvreîov à^tudècaron. 

É£r,; di 4>&>xei(, eu; Æcxti auvoixiirai 
485. 4>dixe; , xare).Bi>v fterà KeptvSi'ajv jrpercü. 
yevcaloyeirai d ’ Ôpvùrcu reû 2«7Ûfeu. 
Taûnj; dè xtiroa nXmiov Beturta , 

* Palmerii rmeml. Hœscli. Ttpt'vu. Cod. Tijism. 


pavit, illos postquam expulissel. Ad Rhium 
insidet Naupactus urbs, quant Dorienses con- 
dunl, qui cum Teraeno (devenerunt). Deimle 
ab Ætolis’ adhabitant Locri , quos Ozolas vo- 
cant, colonos (hue) factos, postquam a Locris 
in conspectu Eubœæ babitantibus expulsi fue- 
rant. Delphi conjunguntur vero his Onitiini , 
Py thicumque oraculum veracissimum . Deinde 
vero Phocenses , quos putatur condidisae 
Phocus, digressus eo cum Corinthiis olim. 
Genus ejus deducitur ab Ornyto , Sisyphi 
filio. Huit: vero sita est vicina Bœotia , regio 
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yjopa [uyitfTY) , xaipia te ri) Sîoei. 
yjjÿ-ai fiévn yip rpcai Saùjiaaa. 1;, wj lôyc;' 

4 go. cyct Si Àiué»a; , oit; uév ci; psanpSpiav 
fi/.ézsvza; eùxatpozara zpi ; zèv A Sciav , 
ri atxô.ixov r’ ipnôptov l , 0 û; Si npi; Ki/npsv, 
xalzév xaz' Aîyvurév r t zà; trhacru; té trXsûv. 
Ourei Si moi rii» AuXiv tiaiv t i zoitot. 

495. sv eîç Tavoypctio» içi xeipévn zo't.i;- 
ûirip Si zotvznv ev ueeoysiu Qcntiai *. 

Tiv oé zpizov i$o> reü xar’ Eôptrcsv Spipov , 


1 ha cod. utMoreli. Vinding. et Berkel. ràv lotiXixov 
r« ttévro». Gail. jriûoï, adversanle métro. — * Ex entend. 
Scalig. Cod. Biairtaiai. 

maxima, opporlunaque situ. Llitur enim sola 
tribus maribus, ut fertur. Habel veroportus, 
illos quidem ad meridiem spectantes opportu- 
nissitne in Adriam , siculamqtte mercaturam ; 
hos vero ad Cyprum , navigalionemque 
in Ægyplum , et insulas ( 1. e. Cycladas). 
Hæc autcm ci rca Aulidem sunt luca. lu 
quibus Tanagræorum est sita urbs : super 
hanc vero in mediterraneo Thespiæ. Tertium 
vero (lattis maritinium liabet Bœolia) extra 
cursum , qui juxla Euripum est (1. e. ad se- 
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«i Trjv M axe&veov Qt-zxktav 3’ ixvsiifieyov ' 
éç’ oü Trorpa^.tii sç- iv À v3yî&iv jrîiUj . 

500. 0f,6*t piyiçai à' riai Trie Baioj-ta;. 

Etrev ovvxmei Mtyapa , ooiptxr, 
uùpjtavre; aùrriw CTCohaav yip Auputÿ , 
nXeîç-n KopivStBt re xai Mkjottvioi. 

)Jyoum S' Ùyytïçoï) yevôptvsv éyxpctTn 
5o5. Mr/xpc’ aiçp’ aÙToû toîito SéaSai Tcüve/xa. 

4 Meyapif ciyopiÇn âc rriv Bsturiav. 

Ô Kopiv5ia; (Je xà/,Tro; tçiv lyjpe'jo; *, 
ê T£ K eyxpeccrnf, oî rév icSpov eiç çtvcv 
ffuvayouatv txaTCpuâev r^ncipav/uvov. 

1 Vulg. MiyxjO»*, «y 1 où. — » Cod. i/^ofiivuç. 

ptenlr. hujusfreli), etveniens (i.e. porrectum) 
tid Macedonum Tliessalorumque (regionem). 
In quo (latere) est maritima urbs Anthedon. 
Thebæ autem maxima (urbs) est Bœotiæ. 
Deindc coujungitur Megara , dorica urbs : 
universi iliam condiderunt enim Dorienscs, 
plurimi Connthii etMessenii. Aiunt veru On- 
chesti factum dominum Megareum , de sc hoc 
imposuisse nomcn. Megaris disterminat Bceo- 
tiain. Cnrinthius autem sinus est finitimus, et 
Ccnchreales, quiislhmum inangustumcogunt, 
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5 10. Eh’ cçt HtXor.ovi/r.ao; fi£ris xeiptÉvr; , 

xi/nsu; /3 aBeii t'/yjia. /ai no'/lâi âxpoti, 
Ma/eav peytçxv, Taivxpov te Xtyepuvxv 
iepcv Ilomâiiyoi 3è Sssrptî téçazov , 
uni rw» Aaxwvwv évâxS’ la 5’ iàpi/fiivov. 

5 1 5. Tà fti» où» ficpeia nü,- n sAencvvwcu fi£p« 
Zixuwvici xazcycvaiv , ci te rtpiv no te 
K ipivScv oixwa»Tes cjriçavi) ncXtv ■ 
xXX’el r Ayaiai rouf npàç èaTtepav ô’ épeu< 
xat Çcipupcv, HAeici te xai Mcraftviei ' 

520. Ti npii fitavp-Spiav te xai votcv x/.iua 


1 Cod. iipouf. Gail. rôiroj;. Crtrri rroooyf . 

utrinque conlioenttra factum. Deinde est l*e- 
loponnesus proxime sita, sinus profundosha 
bens , et raulta promontoria : Maleam maxi- 
mum, Tænarumque diclum. Fanum Neptuni 
vero, numine dignissimum , a Laconibus iliic 
est constitutum. Boréales autem Peloponnesi 
parles Sicyonii obtinent , quique prius olim 
Corinthum liabitarunt , illustrem urbem : 
Achivi autem ( ha lient ) fines ad occidentem 
zephyrumque, item Elei atque Messenii : quod 
est ad meridiem atque austrum dima Lato- 
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Aàxuveî , Àpytioi rc ifpot civtSvr a âi 
rjXiov , ôaott v.aTcyovai rViv flixniv itoïtit- 
Èv rfi pcacyeia & tç-iv r, Qthaaia , 
t 6 t Àpxàicuv (ùytçov év tout oit cSvo^. 

525. Tov; A OY.àSat f ùv euv liyo uer’ aùroxfiowtî * 
voTtpov ÀÀijTTnv d’ 1 KepivSiev* * 

<J>iXxy;v dé tov 1 2ixu';>va • rrjv d 5 fiyaton 
Tiaaptvor HÀido; 5’ ùjroipxtiv Ô£uXo» 

■fiytpiva • Kpeo-çôvnriy dé Tffe ’Mcaanyiat • 

53o. EûpuffStvnv dè x«i IIp*xXiiy Acnudaifiovot 
Spyout tc K idffsv, xai ptet’ aùroû Tfywov' 

1 Cod. « 7 T«po* J* À. Uem Vind. pro v*i/> r’ quod in 
Hoesch. 'et Mor. legebaturj Oanpa à' A. Gail. — ’ Ita 
cod. V ulg. tsï. 

nés, Argivique : adorientemvero solem, quæ- 
cunque obtinent peninsulam (Hermioneam ?) 
urbes. la mediterraueo est Phliasia , Ar- 
cadumque maxima in bis gens. Arcades qui- 
dem aiunt indigeuas : serius aulem Aleten 
condidisse Corinthios ; PUalcen ver» Sâcyo- 
nem ; Aclwiam Tisamenum; Elidisesae Oxy- 
lum duccm ; Cresphontem Messeniæ ; Eury- 
sthenem veroel Proclem Lacedæmonis; Argi- 
que Cissum et cum illo Temenum : locornm 
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xitv Si ncpi rhv axrr,v , A yaviv , <û; Xdyo;, 
xai AiHÇdvrriv, viiv Svrx Tnfitvsu. 

Kprirn dt vricro; nrj; IlsÀwtovniao'j ncpxv 
535. Mirai , ptyx'f.n ri piytS’s; , cjSxipcov r âyav y 
ànà rrii MaÀéia; rrj; Aaxcovixrj; âxpa; 
nard püxe; cl; ri néXayoi iyjx r ü; ScupiSct 
P idcv itaptxrtiwuaa , xai 7 ùtiçoi; aytSim 
ôy/.oii «k apyni xai nsXtaiv eixoupivu. 

54o. Àpx«i»tfltTeu; iyu Si toù; oixriTopa;, 

tau; Sdt na p’ aurai; Ersoxprjra; Xtycpin ou;, 
npùrou; dé Kprjrà; <po«7i rü; tXÀrivixn; 
cEp£ou 6o£/jtTTrj; , â; te vrjo-iwrida; 

vero , quæ stint circa peninsulam (ubi Her- 
mione insidet? G.), Aganum (fuisse condito- 
rem) , et Deiphontem , filium Temeni. Creta 
autcm iusula ultra Peloponnesum (1. e. in ejus 
conspectu ) sitaesl, magna magnitudine, fe- 
lixque valde, a Nlalea , laconico promonlorio, 
iu longitudinem per altum mare doricam us- 
que Rliodum exlensa , et plurima fere multi- 
tudine a principio et (plurimis) urbibus habi- 
ta ta. Vetustissimos habel babilatores, apud 
tllos Eteocretas (t. e. germanos Cretas) dictos. 
Primos autem Oelenses aiunt hellenico mari 
imperasse, et insularium urbium quasdam oc- 
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KoXeti xaxa<ryeiv , A; 3è xai avvoixiaett 
545. oiùtg'iv Èvopoi eîpnxcv , dvai yntri xc 
fiwdwfiov zyiv vfiaov ànà Kpïrrsç nvéç, 
tcû <?ri yevofûvov fiaaùéto; ad/xâyJSovo; ' 
itXeûv rjpépaç aTrê^eiy Æè tü; Aaxwvtxfi;. 

È» tto ffépa) £ï XCipLCOT) Tù xpïinxû 
55o. abtoixài iç iv AlyïÀsta M eyapiav , 
rfitroi ntkayia. ïlpàî 3è Tn Aaxuvix?) 

Kùânpa. Meta di xavxa , xar 1 Èiziiavpov , fi 
npôxtpovpiv OtvtüW) npotnryoptûtxo*, 
üçepov ont’ Aiyivyf âi rü; À. (TwniSc; 

555. Aîytvav ixàXevev xxxtxoycùv A iaxoç * 

’ Cod. J itp.fi. O. rr/iomiyaptûiTO. Vulg. À 

npoanyoptupsvn . Otxùxn scripsi cum codice ; el sic in 
Pindaro ac Strabone legitur : edd. omîtes Oivuvn. 

cupasse , quasdam etiara condidisse illarum 
Ephorus dixil; aitque nomen naclam fuisse 
insulam a Crete quodam, qui rex indigena 
fuit : navigatione autem diei distare a La- 
conica. In mari cretico est colonia Mega- 
rensium Ægilia , insuia per allum ( sita ). 
Juxla Laconicam Cythera . Post vero hæc, 
in conspectu Epidauri, ( insuia ) quæ prius 
quidcm OEnone dicebatur , postea ab Ægina 
Asopide Æginam vocavit occupans Æacus: et 
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/ai nlrtaiov rxùrp * ZxXapiix , iv r, ïir/ci 
T iv A taxe» T ù.afxôtva fianAtüaou itoTt. 
É^ASy)»’, âi * oaaiv oixri z£i Àaôeiv 
rc-jj oini 1 Xlûaaycü itpbtrov , oûj dy xai Àiyc; 
56o. Kpavaev^xaXsiaSaijUtzàâèravza KtxpnriSa;, 
Kéxpcno; Sjvaçiiieavrci ' ûarcpeta t Si 
XpSvs tç , E ptyBéiui -.fii nsisui Âysupivou , 
xt:i rri-; ASnvàj rriv npornyepiav /.a ceiv. 

. Hc;03T3,- içcp£Ï Si raûra avyypàfMV. 

565 . Te I îûvtov xzpufiavzi S' ciné T#Sç A TTi x/i; 

v Kûcsia xcÎTai vràt70ç , r, fta/cuuivx 

1 lia cod. Vulg. tjIvt»;. — * Ex etnend. Seal. Hoesch. 
Pt Mot. A9i>z;. Cod. Afiiïa;(*ic).— * Cod. rait# Ufiarc- 
yoii Vulg. to fiiv IliXaT-yov;. 

■ x * . *.'*■' 

propehanc Salamis, in qua ferunt Æaci filium 
Telamonem olim régnasse. Deinde Athenæ, 
quas aiunl habitalores accepisse quidem Pe- 
lasgos primum , quos et feryoî Cranàos (tune) 
vocari, postea vero Ceeropidas , Cecrope ira- 
perante ; postremis vero temporibus , Erech- 
theo urbi imperante , ab Athene appel In- 
tionem accepisse. Ilerodolus vero docet ha?c 
conscribens. Sunium vero prætergresso (ob- 
via) jacet post Atticam Eubœa insula , dicta 
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âià r«v fwffiv Té rtpinpe* , tu; ^«caitr , Mzxci{ ' 
ëîrttrcv «né ttk Xtycutvra Aataniia; 

/pava) '/.aSoî/aa toûveu’ FûScuzv 1 nzÀtv. 

570. HcùTau,- ^ év aùTŸi ÇfWiv sixff'rai ffpcTîO 

ui/xdbtf wnotxc'j; AéXtyuf ■ éx rffe £’ À rrixjr; 
ri» EptÿQétof itaëàvr» Tlon&itpcv xrératt 
Ttéliv f icyiçrp fiiv év arûTïi X«JlxiiK ■ 

Aîx).e* (î 1 ÊptrplM, ivr' * À9w*r«v ymi - 
575. riiv Æ’ cva/Uav Ktfûtvôsv ixra-jrojî K éÔwv > 
Apiieiuzi’âi T/r» Kdpvçov ùvcuavpévtv ■ 

■h 5’ i^iaia yiysvt II«pô«i6iv xïtaiî * 

1 Cod. et oinnes — » Cod. AixÂcv 6t fnxf txvov 

T*^»jftov. Vulg. A 'J* Eptroiav r\ A9« 

ob naturam prius, utaiunl, Macris : deinde a 
dicta Asopide successu temporis nacta noiuea, 
Eubœa. Primos autem in üla aiunt habitasse 
olitn mixios convenas Le loges : ex Attica vero 
l’uiidumoi Erechlhei ((ilium), (illuc)transeun- 
tem, condidisse urbetn maximarn earuni, qu<c 
in ilia (Eubcea sunt), Chalcidem ; Æclum au- 
tem, Atheniensem genere, Eretriam ; Cothum, 
panier (Atheniensem), mantimaiu Ceriu- 
thum ; Dryupes vero Carystum nuncupuLua ; 
llistiæa vero fuit Perrlweboruu» colonia. ia- 
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xeivrai dé /.ai vr.s'ti:; aÙThi ïïiwîtw, 

Ixûpc;, nemxpwBoi, ZxixSc; ' tôv Kpüre; «tv oi 
58o. fXiTà Zzafùïev dtaSoivre; ex K/ouas/ ' 7T5rè 
IIejwp;Sov, eyyùi xupévnv V a-jr/i; I»y 

yjjffov (ru/otxiÇoucrt ■ rnv Xxjpov oi xai 

rriv * 2xia3ov éx Qpàxm dtaêavre;, <!>; Xoyoj, 

IleXaoyiüTac. itàic d’ ipriuav; ycvofiiva; 

585. aiiTài àuxoaf Xa/./.idii; a uvtoxtaav. 

AîTEva/ti d’ Kùcoia; xaTotxcûartv A oxpci • 

«y mûr oç «p|ev , cl*; Xeyovv’, Api^ixTÙwv 
s Aeuxa/ituvo;. èysuevs; d 1 «o 1 oûucrro; 

' Cod. ex vùaaou. VulgO ex rWrffov. — * tw> on), 
cod. 

cent etiam parvæ insulæ prope illaui (Eu- 
bœam), Scjrus , Peparethus, Sciathus : qua- 
ium Cretenses quidem cum Staphylo ex 
Cnosso olim transvecti, Peparetliuin , atque 
ei vicinam jacentem Ion insulam , condidc- 
ruut : Scyrum et Sciathum e Thracia trans- 
vecti , ut fertur, Pclasgiolæ. Rursus autem 
désertas omnes factas illas Chalcidenses con- 
diderunl. Exadverso Eubœæ habitant Locri ; 
quibus primus iinperavil , ut aiuut , Amphi- 
ctyon Deucalionis (fiüus): proximus vero san- 
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AlroMoi' eîra <l>ù(7xc;, 04 yevvà Aoxpjv , 

5go. é;Tcv; AéXeyat ùvipixatv àtf’ iavnv 1 Aoxpeù;. 

ÉSü; ài tovituv Awpiei; puxpct^ troXet{ , 

Épivtov , Boiov re xat Kurtviov , 
àpyaioztxzxi iyovai, Tlivdov T 1 èxofxtvnv , 

«i Aiipoi EX/wc; ycvéfxei/04 ûkùte. 

5g5. TeÙTfuv J’ fTOixot 1 7t«vTe; ei»i Acoptcü. 

Eitev rap’ aura: * itpax/cia ’ffrtv itôXi; , 
ry oi Aàxaivc; fxvplov; olxrizopxç 
ncpupenrce; ei; Tpa/îva , npirepiv êxTtffav. 


'lia cod. Vulg. àf' erjroit , venu daudicante. — 

• Cod. et edd. omnes mrotxoï. — s lia cod. Vulg. itm’ 
avToïç. Mox vulg. H pxx'ui f ffriv. 

gaine Ætolus ; dciride Pliyscus , qui gignit 
Locrum , qui Lclcges nuncupavil de se ipso 
Locros. Post aillent hos , Dorienses parvus 
tirbes , Erineum , Botanique , et Cylinium , 
nntiquissimas Imitent , Pindumque proxi- 
mam , quas Dorus Hellene natus condi- 
dit. Iiarum vero coloni sunt omnes Dorien- 
ses. Deindc ju.xta illas Ileraclea est urtis, 
qunm Lacones , decies mille hahitatores mil- 
tentes inTrachinem, prius conduit runl. liant 
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TaitTK IlùXaea 3' êçtv iÇÿfc zxpxho; " 

GoO. atyopi 3" sv xiizfi yivez ÀftÿixTvovnen). 

KsÀrto; 3i Ktizxi uxhxy.i; év tû uj/'.i , . 

Eytos; ou 7tôX»i èç-i toû Ircaoroü xzixiç , 

Axuix fg 1 xoti T'iiV MaXurov i/j.at irôXgii. 

ÊrEir’ A^aiet «apsiXtoc f&twrixoc. 

6o5. MàyyflTi; cixovnv dé 2 Jtl pi ri ririXiov. 

T ttép de toutou^ Ë^-tv gûêoTûJTin) * . . 

/copot, xpxu-a -idix xxi rcXto-çcpa 
l^euvot, xai Aàpiaaav «ùr-j/cTrir/iv 
ffôXiv, ffu^vi; âXXa; r;, II/iVcis; i«’ >5; 


1 Vulg. E^tvo; X. ivs)iuv. MzXi/uv dat cod., ut Gail. 
conjectrat . — 1 Sic Gail. Cod. et edd. oixoüoiv rt — * Ex 
entend. Mitlrri. Cod. tû^oranï. Vulg. tvUbnzrn . 


ai item juxta est Pylaea maritima : concio vero 
in en agitur Amphictyonica. Sinus vero situs 
est maliacus in recessu, Echinus ul>i urbs est, 

, Sparti opus, Lamiaque et Maliensium aliæ 
urbes. Deinde maris accolæ Acbivi phthio- 
tici. Magnetes autem habitant circa Pelion. 
Super hos vero est pascuis maxime abundans 
regio , oplimos campos et frugiferos habeus , 
et Larissam felicissimam urbem , plurimasque 
alias, quam (regionem) interfluit Penetts, 
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6 10. fuya; Oiotpici ncrafiàs, iiri re T* çiti 
Tepunj iirjxuv r rnjv re it pi; râ II nXlu 
Xifivnv fixSiîav /eyapëvnv Botënl 3a. 

Tfi ©errat/ia 3' cuB’ cpapa; -fi 'Sapunia, 

Ao XoTmv re rieppatêûv * re ffuvspi'Çsvt’ i5vr> ‘ 

G 1 5. r à r’ Alvtàvtriv, arrive; r<âv klfxévuv 

doxovvi , AarnSiîiv , MuppiJovuv re yeyevëvaw . 
ï r.ip roi Tepjnj d’ ëç-iv r, rdtv Motxedàvaiv 
^clipa , ftapâ * rov Ôë.uprwv e£ü{ atifxim, 

, fi; yeiiji jSaaiXeba ai Ma/edsva yYiyevri ’ • 

620. I0va; ro A-vyxtçiiv 3c y.ai rûv II e).ayivuv, 

.* lia cod. Vulg. AôX osé; ri, II<ooai€oi r» , ». 1 ■ — 

* lia cod. Vnlgoirspi. — * Sic codex. Vulgo MiwJôva« 

■/«•/tvil;. 

magnus fluvius , et ad angusta Tempe pcr- 
tingens : (habet Thessalia) etiam juxta Pelion 
paludcra profundam, Bœbeïda dictam. Thes- 
saliæ vero est fînitima Athamania : Dolopum- 
q lie et Perrhæborum conterminæ gentes; et • 
Æninnum, qui ab /Emonibus, Lapithis, Myr- 
midonibusque orti esse creduntur. Super 
Tempe vero (1. e. ad septentr. ) est Macedo- 
num regio, ad Olympum deinceps sila , cui 
aiunl imperasse Macedonem e terra ortum. 
Proxima vero gens I.yncixtarum , et Pelago- 
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tûv nt(f/«»(uv ' tc iraoà rév À £tov i/erat 
t&iv Bs'JTïaroiï J , ro'iv re Trtoi riv 2,tpvu.éva . 
Ëv vn ixivzytito ÿ ei(ri ftêv re)./jti jwie:;, 

W riiÀ/a y. ai Bèàpoia â’ SKipave^azai • 

Ca5 . ev napa/ia ii Berza/.ovixr , , üùiva re. 
Kat/'^avri Tï/V â/.pav dé rpv xa).ouf«vr)v 
Aîwiav *, ii npiv j'fveuévr, KopivSiwv 
jtrtffU, rioTiOaea ’ori, &»ptx»j n;it; *. 
uezà Waisra , Kavv*v£pe<a i’ wvsuao’ftîv»!. 
63o. Év ri) f/sarsyî(6i <î’ À triysyna 'nyspèvn • 


» Oxl. X*v xf(ftsv<>»> f^ic tx ^20» tôv A-tova. \ ulg. 
*£« r« transe rôv A£tôv [tmv xjcpivuv]. — * Cod. xjû Bout* a- 
rcâv t Hœsch. ul et Morel! . Vinditig. xxt RoTTtstMv, quod 
Huds. et Gail. receperunl. — 3 Cod. Acvixv * «mv yo. 
ko£. Vulg. Acwov, >j np.y. r uv kop. — ♦Cod. nori^at' *71 
ono. VldgO IlodoV /'irtv of ftoùtxr, îrô/i;.* 

‘ • • . 

num, Buteatarumque, qui jtixla Axium se- 
tlcnt , et Strymonis accolarnm. In medi- 
terraneo sunt rnultæ urbos , Pella vero 
et Berrhœa itluslnssim*. In ora maritima 
Thessalonica, Pydnaqne. Prætergressoautem 
promontorium vocatuui Æneam (fil obvia), 
qnæ prius fuit Corinlhiorum colonia , Poli- 
dæa, urbs dorica post hæc vero Cassandria . ■ 
mincupata. In mediterraneo Antigonia dicta : 
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ÔiuvSoj û~tocv Si ytviftévn ' rsÀi,-, 

■hv è&véçmcv o MctxeÆwv, 

iipart xparncaf. Merai Si rnv ÔÀuvOiav ‘ 
\pé$cv 9 a, IT«/À>ivn t’ en’ ia^fieû xeiftsim ' 

635. raÙTYjv Si , QXiypav to rrpsTspev xa/.aupf vnv , 
taù; Secp-xyoui T t/xvztx; oUÿaat Ààypî ' 
jxszà tatÛTa Ila/Àyjveiç S’ ày «ÙTi>v évofixtrai 
iiyausriv âppuyâtvTa; «£ \yjxtcn. 

Elt’ ëç-t xé/7ta; hyipnc; reptuvixi-^ 

64o • si rtpizcpov r,v tiç Myxùôjpva xr.iu.iirn. 

Éifa Toptovy; ret; rijrai; auùv-jua;. 

Eitîv m)jxyia Ar.uvo;, Hyai?ov tpapa;, 

1 Itacod. etcdd. mile Vimling., qui isyojiiviiScripsU. 

— • lia cod. Vulg. OAuvOiu». • ■ 

Olynthus vero serius facta urbs, quain evertit 
Philippus Maceilo , postquam armis occupa- . 
vit. Post vero Olyntliiam(regionem) Arcthusa, 
Palleneque in islhmo sila. Hanc vero, Phle- 
grarn olim appellatam , habitasse fcrunt Gi- 
gantes, qui adversus deos pugnarunt : post 
hæc Pallenenses de se nuncupassc aiunt , 
progressos ex Achaia. Deinde est sinus dictus 
toronicus, ubi olim crat quædain Mecyberna 
• sita : deinceps jacet) Torone, locis cognoini- 
nis. Deinde per altum sita Leminis , Vulcani 
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è -Ai 9VÛ75U TTO'.'iTo; 1 sixcÇci 0àjti ■ 
f«?a taûTa J’ Ëo , /e» amx4v oinoixixv. 

645. Tév ÂS<*> df napsnrAfùravrt nxpx'/io; nihi 
Hxen^ii éç-iv , Âvdpftov ànnxia , 
ffap’ üv di&ipu; iiixvuzat TtT(in[UW 
ntzairiiio;* , TZspEriv de /.tytr' jW< tcuiîv. 

E<V Au'siJrsJ.i;* Srpuftûv & irxpx* ratern» p-éyx; 
65o. nszxfii; n apap^eî uix, 01 Sat/sirrYi; f! piuivo; , 
xaeïà *fsù; Xeyspwvsu; xstre Nxpit&av Xôpoii;. 

Eî>’ euxarà p.ticyuov * Àvriyivsv; Ttarpij 
xeirai /.eycpéyri Bépyx , rcû ^ yeypa^sré; 

' lu cod. Vulgo irs'jro». — 1 Sic codex. Vulg. tK-i ' 
«radio*. — s lu cod. Vulg. tripe. — * lu cod. Idem con- 
jeceratScal. \jplg. pujiyx 10 ». 

nulrix (alumna ?) , quam filins Hacclii primas 
condil Thoas : post hæc vero liabuit alticam 
coloniam. Atlioncin præternaviganti inaritima • 
urbs Acanthus adesl , Andrioruni colonia , 
juxta quam fossa ostenditur secta septem 
stadiis : Xerxes autem dicitur eam secuisse. 
Deinde Amphipolis. Slrymon juxta liane , 
magnus fluvius , præterfluil, usque ad mare 
delatus per dictos ilLic Nereidum Choros. In 
quo flumine, per mediterranea , Antiphanis 
pat ri a si la est, dicta Berga, ejus qui scripsit 
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655. Mît’ \uflr.shv df, r.pi’tpBV Otxùpm itiX i; 

Oxviux yt yeftivij , furet & raûra Maxn&voiv , 
dito rfi 4 MaxfO’î'y);, HpaS/a; u /.tyouévn;. 

ÉÇfl; N cotas / 1 ; tari xai vfiav; Qx7t>; , 
rtv BotpSapot ri npizepov Sixouv , w; Xsyo; , 
660. «titra Qoivixt; fiera YLdiasv xai &x70v 

(x rti; A vlx; dtacivrs; • êAaêcv (î* r; ©oisrs;’ 
oms toû 0x73v xai roùvBu ' , ù; nal viv iyti. 

Tfiv vmpdvto yùpxv de piypt rsü TrevrotaO' 
Irpav napcxTtivouïi Qpttxe; véfxipavot. 

1 Emend. Vlndingii. Hoescli. et Mor. ye Xuc , Cod. 
•/•les- — ’ lia cod. Vulg. 3'n Bit»;. 

. •* 

f . • ' . 

ineredibile, historiæque fâbulosæ risttm. Post 
AmphipolinOEsyma, quæ pnmum Tliasiorura 
urbs fuit, postea vero Macedonum, a Macessa 
Emathiaque dicta. Deinde Neapolis est , et 
insula Tbasus, quant Barbari prius habilabant, 
ut ferttir; deinde Phœnices, cum Cadmo et 
Tbaso ex Asia transvecti : accepil tandem 
Thasus (insula) a Thaso (heroe) eliam nomen, 
sicut et nunc habet. Superiorem vero regio- 
nem, usque ad ponticum Istrum , incolentes 
Thraces pertingunl : corum vero, qui ad mare 
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665. Twv d 1 èni 2a)azzri y.t i«£»wv io-tiv 1 irôAtç 

Acdnp ’ , cm’ Aëdypcv pi? àvcpaspùvr ) , 
reü xat xTfomaj npizepcv aJrijx, J; $«xti 
uns T&iv Aieprtdcuç ûçepsv Jevj/.Tavtuv 
ftnra» ySapfivjtr Tria de rriv îzoXiv 
byo. ffuvùxi <rav ^wy«VTf{ vxé rai mpemà. 

îacÛTJiî inizade 1 nozotpii èçi xtiueyc; , 
Neç-ài Xr/ipevci. Éx di zûv npit avaro/«» 
pepâv, Aaëoùaa xoiivcp dr.o xïiv Btrévwv 
Opaxiiv , itpcprixrii tçl Aipvn Bicevii. 

675 . Eîîtv Alapùvei, où y.a-za/.rivou zi npiv 

xci)( KUovai iç-cpcûai zcùi èv lapatptp- 

% • * ' • 

y ‘ 

1 Vulg. îazi. — * Cod. i' entra. Vulg. rmrr.e ti 
tnttrx *. | < ' 


sili sunt, est urbs Abdera ab Alxlero quidem 
nuncupata, primo ejus couditore, qui putatur 
a Diomcdis peregrinorum occisoribus equis 
postea periisse. Teii vero urbem ( posterius ) 
condiderunt. exsulantes temporibus persicis. 
Quam citra situs est fluvius, Nestus dictus. 
Ex iis quæ ad ortuin sunt partibus, nacta 
nomen a Bistonibus Tbracibus , in longiun 
porrigitur lacus Bistonis. Deinde Maronen , 
ubi narrant habitasse prius Ciconas eos , qui 
sunt in Ismnro. Hæç vero Cliiorum fuit postea 
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*vrt) dé Xi'uv r/iviB' vçepcv xWffij. v 
ritpav lapeS paxrj 9' içi, vr,a«i rpulxifj, 
iyovia rr,v oTxwiv àvaptcuiypiivw 
680 . npirepov ydp tlvai yccmv èv xavvp rivé; 
roi», Tpü«i , rtîixTcaç T«xei<r»jç Adpdavcv 
t«î Itycfj-évY); At/.avrsj , iecaluvd tc 
wv riv fiiv Iaeluva dvatréëvpui u 
npàÇat mpi Awfivjfpî; /iyauc’ 1 dya/pa, xai 
685. trÀyj/Tji xejsa«v<a3«vra iai/wvâu 3 Saveîv 

toï Adpdenov dé Xtmvrec rcù; tcxcvî npcreîi 3 
rspàf vfiv ùrtùptidv yt Tfn I Sri; xriaai 
JliÀiv oiÿ’ éaureü A apdaviav xaXoupfvnv • 

• 

. • I ; y ' t v 

4 Cod. Xtyovac. — 1 L • Sic coci. \ ulg. oauuovta.— 3 irporov 
deest in cod. Supplevit Hcesch. 

colonia. Est in conspectu Samothrace, insula 
troicn, habens habitationem permis tam : prius 
enim fuisse aiunt in ilia quidam Trojanos , 
Electra , quæ dicitur Âtiantis (filia) , enixa 
, Dardanum lasioncmque : quorum Insionem 
aiunt impiurn quoddam facinus patravisse ad 
Cereris simulacrum , et ictu fulminis divino 
percussum obiisse ; Dardanum vero relin- 
quentem loca olim, ad radicem montis Idæ 
condidissc urbem , de se ipso Dardaniam vo- 







.Oit BIS DESCHIPTIO. 3 lj 3 

t où; ii laficBpxxa;, Tpào» évra; rwysïti . 
690. affi T si/ tîîtov 3è T pwa; ôrixaÂcuuêvcui , 

Æt ’ (ûstsciay éyxxrxptivxi Tî> rsrtü. 

• Ev crtTi&ia riiv Xapicov 3’ ainsi; n ort 
éjrapxes’àvTtuv, TjjyixavT ’ ex Tr,; Zxusv 
imSe^xfievoi uvx; rjvoUcv; îaycaxv. 

6 g 5 . Mfîi n bv Mapûvetav 3t xsït’ A ho; né ). t ; , 
I^sua’ èitsUov; ix MiruXrfonfé AloXei;. 

H Spxxia 3i Xtppovr,<ra ; i%spiivw 
Mirai, xa5’ r,v niXu içi npùrri Kxp3ix, 
àpX TV f“ v ûrrô MiXr.o-ttüV xTiffSeiaa x«i 
700 . K XaÇoftsviwv, TràXty A3r,vaiù>v ûjm, 
ors MtXriiJr)» i/.pxrrpi Xippbmviuv. 


'*x, 


jfe‘ 


çatam : sed Samothraces, Trojauos ex origine, 
a loco autem Trojanos appcllatos , propter 
pictatem porrnansis.se in loco. In famé mitcm 
Samiis illis olim auxiliantibus, tune quosdam 
incolas ex Samo eXcipientes habuere. Post 
Maroncam sita est Ænus urbs, habens incolas 
e Milylene Æoles. Thracica vero Chersonesus 
finitima jacct , in qua urbs est prima Cardia , 
initio quidem a Milcsiis condita et Clazome- 
niis , rursus vero ab Atheniensibus, quando 
Miltiades subegit Cbersonesios. Finitima vero 
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IIp 8 «X^< & Awtrtptctyeta • raùrrjx i’ èxncrt 
éttùvutwv Avaip&x 0 * ionrcoxj twXiv. 

A l'uvatc <?’ t^ïjrji cieriv al Mùriffiuv. 

7o5. ETt’ ÀieXiuv AX&)itexovvr,< 7 «î wéXiç - 

cÇiii ÉXaievç, aTTtxyv ‘.caiotxiav 
c'/puaa , Qapëûv 1 rtv avvoixivai doxsi. 

Ertera TtâXsi; 2nç-i j x’ A Sud»; 1 , xtl/uxat 
«ri tcO urevoràTOu , Aeaêiu>v ' ovaai xflaet;. 
710 . Eli’ êç-i KpiScort, raitj te ITaxturr 

Àfyîvcri xai raiera; 3i MiXtiafoy xTiaa 1 . 

Meta ■rtv <?4 K.eppinriaov iv ïlpcncvriSi 

* Ita cod. Vulg. Txixr,», ex emend. HoeUchelii. — 
• Cod. 4>opGaüv. Vulgo <t>ôp5o£. — 3 Cod. et vulg. É"H72 
ï>!C«{ »i JkSuo'ôf, ai — * Cod. A«a6i>» £«. Vulgo Are- 
XtMx oucai xr. ex emend. Huegciiel. 

Lysimachia : banc condidit Lysimachus , de— 
nominalam a se ipso, urbem. Lirnnæ (t. e. 
paludcs ) autem deinde sunt Milesiorum : 
postea Æolum Alopeconnesus urbs. Elæus , 
atticam coloniam habens , quam Phorbon 
condidisse putatur. Deinde Sestus et Abydus, 
sitæ ad angustissimum (freti) , quæ a Lesbiis 
conditæ fuerunt. Postea est Crilhole, urbsque 
Pactya : ferunt autem Miltiadcm illas etiâm 
condidisse. Post Cheisonesum veco in Pro- 






OHBI& Dh.SCRIPTM). 

' ' * ’ • 

0 pà*r, itaprirct , xai £af mii an stria 

IlfpivSa; &71V i/cpsxrt 1 « ZvÀvpêpia, 

’7 1 **• s ‘ Weyaoci; xriÇîim Jtpiv BvÇavriov. 

‘Ë£>;; Mcystpstuv eùru//-iv BvÇxvtiov. 

Merai Taira <}’ eaS’ « flavro;, oj dit T*v Senv 
« Ka/Xanavi; avyypaseû ; 1 AJ)UijTO«; 
êeixev c 7 rtpe/£caiTw; Trnruupivo;. 

720. Karà pipe; aùrcû reû; r«r «u; âu^tpct. 

Toi Ttsvnxsü yàp trrsuarii èçi n/.volov 
BvÇavrieav ywpa , 4>tAja; xaXo-jptivn. 

EJt’ ai/ia/.i; Ti; ZaÀpuàwoi; Icyiutvoç , 

*ÿ’ ÎTsaxiaiot çàiia Tevayù^r;; iyav> , 

725. xai duvapaaopus; at.ip.tv:i te navre/. 

t ’.t * * . • . , . * * 

G*l. iyouitùtç . — » Cod. truyypifw. 


pontide Thracia porrigitur, et Snmiorum co- 
lonia Perinthus est : finitima Sclymbria, quam 
Megarcnsos condunt ante Byzantium. Deinde 
Megarensium beatornm Byzantium. Post hæc 
vero est Pontus , cujus sane situm Callalianus 
Demetrius scriptor videlur curiosissime com- 
prisse- Sccundiun partes illius, loca descri- 
bemus. Pontico sciKeet ori est vicina Byzan- 
tiorum regio, Phileas dicta. Postca litus quod- 
dam , Salraydessus dictum, ad septingenta 
stadia porrigitur, limosum valdc et difficile 

V- 
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naparirarai , rat» vauffiv iyQpcraroq 1 réifoq. 
Eh’ tùhpLtvoi «xp« (ruvàTcei ©uvioiç, 

rtii Àçixrn Qpdr.vi ii~dp'/c\ia ètjydm. 

MeS' r,v 7téXiî içi cvvopoq ^ 'xoXïoivia. 

73o. Tavrnv ic npèrcpov èrsut ntvTrjxcvrd nov 
xriÇovat zriq Kiipou fîxci/.etaq niv iràhv , 
et; rov; rôirev; e/Sévre; ai MtXwrtet. 
x/.iiura; ancixia; yotp c£ iwvtaj 
ê<7Z£Ùav ci; te» IlovTe», ôv, 7tpiv Â£evov 

735. Sid Tdq iiuâèau; '/.tyoptvox rw» ^apCdpuv , 

npwrrryspizq Ir.oir.'tav Eù$e/vou 3 m^Etv. 

’ Ita cod. Vulg. «^9 o»t«to;. — ’ llpow/optet et EùÇttvov 
Cod., ut conjccerat Is. Vosaius. Vulgo trpo nr/opien et 
Eu£ctvov. 

. • . ,f ‘. T • * . - * •" “ 

/ ■ • •• v. 

appulsu , portuque carens omnino , navi- 
bus inimicissimus locus. Deinde promon- 
torium cum portu finitimum est Thynias, oui 
contingit Aslicæ Thraciæ extrcmum esse. 
Post quod urbs est finitima Apollonia. Hanc 
veto urbem , annis ferme quinquagiuta ante 
Cyri regnum, coudant Milesii, in ea loca ve- 
nientes : plurimas cnim colonias ex Ionia 
miserunt in Pontum, quem prius Axenon 
(*• e. inbospitalcm) dictum ob insidias bar- 
barorutn , Euxini (i. e. hospitalité maris) ap- 
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11 «pi rnv vmioeiav Jé rcv xa/supiv;v 
At'uiu , niJ.t; «71 /.eysuivr, MevnpSpix , 
rp 0pai tia T £Tocjî t« auvopiÇovffx yrj. 

740. Xa/.xr,dovi5i toùtïiv d« M cyapii; r' wx«7av , 
ôt ’ «jri ixù3a^ Aap^îs; iç-pxreiiaaTO. 

[Aipsi (?« piymriv ' iiziv vitip xiizriv cpo ; , 
tw xi/ixi Taûpu ri péyeOo; npcvtpfipin ; , 
r»i T« xarà prix:; rwv rorwi/ jtap«xTà»«i. 

745. aîtê yàp Kp«&j£wv, twv te îwvtixwv êpwv*, 
«Xpt twv «dpiaïixwv oo/ëx/./.et tsïtwv.] 

' Tria hæc verba etianmunc in Codice leguntur. 
Quæ sequuntur (ex Anon. Peripl. P. Euxini, p. 14 
Huds. aa8 Gail.) primus Vossius restiluit. V. supra, 
p. 18 sqq. — Bast ex anoiivnii eoulextQ o«iv ; ulini 
conjeci iwi , quod Gailius reeepil , quodque revo- 
caodum <îuxi. 

pcllalionem Consequi (Milesii) fecerunt. Circa 
radicein montis vocati Hæmi , urbs est dicta 
Mesembrin T ThraciæGeticæqu«- Gnitima terrae. 
Chalccdonii autem Mcgarenscsqne cam cori- 
diderunt, quum adversils Scythas Darius arma 
movit. Ilæmus vero cxcelsissimus est mons , 
huic imminens , non absimilis Taiiro Ciliciæ 
(monti) magnitudine , et latitudine per locos 
illos patenté : a Crobyzis emm , . et fuiibus 
ponlicis, usquc ad adri^ticos excuirit tractus. 


% 
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.......... 0 <îv;crcxév ci Miüneici* 

•/.riÇcuaiv, Avruàyn; éz fipyt Mriàia;. 
aûzri KpocûÇou; SpSxa; e» xvxÀu ?’ 1 iyti. 
75o. Atewacnc'/.t; 3c 1 npùzcv c.iyeuôÇeTO 

s Kpeûvat , Jict rôç t5>v éj^ùi ùJàr&iv btpiiuct.; J • 

• • ’• 

Aicvvïiaxcù 3i npear.vzonzo; itrztpov 
ix Tf/î Sa/àrmç ni; Tenet; ayà/fiare; 4 , 

• 

* Vulg. rvxùxÀy J^li. — ) Vulg. Il Al 0 vu 9 »]t»ju( itftiiT»». 

t- * Post linne versura vulgo legitur ex Periplo : mtiitx 
t)'i /tieuyopxeir, MxTtoxo^if (Mipmim)ij Voss.) ; at lin 
Scymni Chii non esse j a 111 nioiisiravii Vossius. — * Ver- 
sa* 752 , 753 Vossio debentur. Vulgo : xai ûarspov , &<<>- 

metxxov Byxi/xv-o; Ex t n; 8 */STTr,;xuooit«(jô»T»{T«Ic TOireiç. 

1 ’ ' 

| . . 

l 

4 _ * 

» » 

• 

i . * . - 

t •' . 

dum A s ty âges regeret Mediain : ilia quoque 
Crobyzos Thraces babel circumcirca. Dio- 
nysopolis priinum vocabatur Cruni ob pro- 
pi uquas aquarum scalungines : poslerius 
vero, quumDionysi statua ex mari in hæc loca 
incidisset , Dionysopolim contra appellatam 

. 

* Hic inclpiuut fragniemu ilia quz L. Holstcnim e\ 
tluobns Periplis Pontj Eimini anonvinii ilcsiimsci at. 

' 

* . » » . * 

-j ' . — _ 

* . 1 «. 

_ Digitizecf by Google 



KRAGMKNI 


_ — 

c. - 


— - 


* 1, 


KRAUMENTA. Î<J() 

AisvuToae/.tv /.r/ovvi z./riSr/vai r.ai). iv. . 
755. Ëv usScotat; 3i rü; KpeêùÇav xai 2xu3f.iv 
yjùpa 1 puy xô z : ËX/nva* cixrjrà; é^et. 

Tcûrs âc . 

ri nsXiyyiiv ®a«riv rtve; pèv B ocpêstpcdv , 
rivêç 0 â7totx:v ycycvévau MetnifiGpietf. 

760 KiX/.art;, 

affstxfa ftèv lïpaxÀewTwv ycvoaévrt 
xarà ypr,cpiv • txTiffav (îs raumv r.vixa 
rf,v Max:&v<av oipxtiv ÀftùvTai rrapjXaôcv. 
Tôftsi 4 3’ àftstxst yiviptvoi MiXnffiuv, 
y 65. uni 2xu3ûv xù/.X&j te ntpismoùptvoi 3 

’ Vulgo Xù»x£ f». É. Peripl. anon. xupiwi: 
fity. — * Vulgo Topioi iirr. — * Vulgo ùirà Ix. <* «vx/v 
ccxoùprvoi, manco vcrsu. 

•âtW'ti w «Â . . • 

* f 

fuisse ferunl. Regio autem in collimitio Cro- 
byzorum et Scytlinrum sila insuias promi- 
scuos Græcos babel. . . . Hoc oppidum (Bizo- 
nem ) , ali Barbarorura , alii Mesembriæ co- 

loniam fuisse contendunt Callatis, 

Heracleensium quidem colonia (acta, oraculo 
jubente : coodiderunt autem. iliam, quum 
Maccdonum regnnm Amyntas obtinercl. 
Tomi (urbs), Milesiorum facta colonia, a 
Scythis undique circumdata accolis. ..... 
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ÎO Itihi 

îjzpci omi r où mrapov XacSt reüto 1 teuvopar. 

. . . x«ti rti* itôXtv 1 

Mi/wici xTiÇcufftv, livixst 2xu5iiv 
770 . el« Àctiov ç-pduvfxa Siéèr, (3ap&ipo>v , 

’J' ré Kifi pcpievi 3 iiàxov èx roii Berna peu. 

Iorps; ze mzap&i * 

xazépxezai piv èampiav dm zùiV réntav 4 , 
nftv èxCo/.^v ireVre çâpaat xeieùpevoi • 

775. iuffi & dia<7XtÇdf«ve; i; ÀSpicai f>ùi *. 
3 "-dpihi i' «xp» t»)« KeÀTtx^i yiywoxrMtt , 

1 Vlllg rroT7^oü FXaCe roîvofix. — , Yulg. xairaxTXXT. ff. 
— » Vulgo Ktftistouc. — * Vulgo b îirtpf iroTXfiiç. — 
* Vulg. xatr. ccir b tw» iiit. ziimv. VossillS x*T. piv à. 

. .T. «. T. — * Vulgo ifvai ii a/iioptrof x’ «i{ tô» A. j>. 
Bastius acq. versum , ut nunc legitur , emendavit , 
hiantem antca hoc modo : àpiXuoi &xP l K - 7- 


(Fluvius Ister , et ipsa) civitas Ister a flumine 
nomen accepit : et banc Milesii condiderunt, 
quum Scytharum barbarorum exercitus ille 
in Asiam transiret, qui Gmmerios ex Bosporo 

(fugientes) persequebatur % Ister am- 

nis ex locis ad solis occasum (remotis) de- 
volvitur , exitum (in Pontum) quinque ostiis 
peragens ; in duo vero (alveos) divisus , in 
Adriam finit : satis autem usque ad Cclticam 
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xar » 1 ri Bipu zèv ixxvzoc dixpivwv ypivov • 
/stuxâvt i uèv yàp aûçîtat ni») pei/ptvo; 
t® T; yivs/eévai; SpSpetJt 2 xxl yiivz; «ira , 

780, tûv mxcutvùiv re Xxp.SdvtüV ciel Ttaywv, 

3 S, Æ; «e; tjrippûiret; • xav * züâépci 

T® ôtîSosv è£<e iflftv d>omi?&i; fasv. 

ËZ ei Je x«l vr&ov; tv avril y.eiatvaç 
ro/Àà; re xat peyaia; pcyiâtuiv, i>; À *73; • 
785. ûv vi utraÇù rrj; ^xiscrm; xetpivn , 

<“• xxi T'i>v ç-ejwÈrojv , oirx £-’ èÀàrTwv rn; PxJuu • 
lieux» âi /.éytzai, iix zi n/»3o; <Lv tyet 

* Vulgo xxi rû. — » lut cod. Peripli, teste Bastio. 
Vulg. ouCoiwri , et lotus versus sic legebatur : roi; 7. 
ÔuCct&iTl, XX( OTTO T»)Ç 7UOVO;. -* Vulgo «V Ji ri 3 . 

eognitus est , et æstate Iota semper idem 
secum constat (1. e. cadem usque est undarum 
abundantia); nam hieme quidem imbribus 
invadentibus impletus tumescit, etexcipicns, 
ut ainnt, torrentes glaciei et nirium liquefae- 
tarum ; æstate vero , æquaii fluento iabitur. 
Continetetiamin sesitas insulasmultas et ma- 
gnitudine speclabiles, ut feront : quarum una 
inter mare et ostia (fluvii) sita, haud minor 
est Rhodo : Peuce autem dicitur, propter 

26 
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1UVX.ÛV • fier’ aù zt/i» tira lùxcfia * xtt/iévw 

A yikléuii vijaot 

790. £x<t ii 7r/ü3o; xtipi-nQii ipviuv , 

« s - Biav Upcrpenfj re Wiç* ixvaupivo if. 

Où èvvariv iar' rmeipov dmo twns 1 ideiv , 
xaiitep aimyciiani ardiia rflç x^P a i &nc * 
rtrpaxoai , w« diî avyypdtpu ànpdirpiet. 
7g5. ovrot ii Qpdhu; Baarpdxai 5 t* iniiXvdtt 

So Tûpai 

itcrauc; fiaO-j; t’ ûv tûîorii iar 1 raiç vofiaiî 


• Ex cmcnd. Boisson. Vulgo iri Ixyia. — • Vulgo 
Sim St' iipoirûttrr) T#ï{ àyutv. — 3 Vulgo o'i J. 'ta rt» iiro t. 
^ûoxv ioîïv. — ‘Ex omeud. Boisson. Vulg. *. à. «i»o ri; 
iiwijoovffriJt*. — s Vulgo Bxcrapy». 


piceas plurimas quas continet. Post illam 

oblique jacens Achillis insula Ha- 

bet autem mansuetas aves quamplurimas , et 
advenis spectaculum sacrum (exhibet). Con- 
tiuens exinde conspici non potest , quamvis 
sladia quadringenta tantum dividant eam a 
terra, ut auctor est Demetrius. li (ad se- 
ptcntrioncm Istri exeuntis accolæ) T h races 

sunt atque Bastarnæ advenæ amnis 

Tyras profundus abundat alimentis piscium, 


-Bigrtrreé by Gt*)gle 
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Tiw i%$ùu v *, diàQtmv iunopm lyjav , 
taîî iXxit iv * t* vavaiv dvshÛMv dxycàr,. 

Soo. Ôjxùvufioî ti> itorafiÿ xcîrai niÀtç 
ss> Tùpo;, oErsixoî ytvofiérn iUXrxrita*. 
cni t«»î dè x«8’ ïrovi» te xai Bopuffâivnv 
K9T9[téw itnXtctai auf ica/jxî;, lativ * imÀiî 
xuaStiax , Kpértpov OXêia xaXoufum * 

. 8o5. fierai rovâ’ ùç’ K À/rveuv «àXiv B«pv<rôty»î 
6o xîluSeï«(. tatÛTn» [r^y itsXiv] Mùwnoe 
xriÇouai xatat Tiiy urjdixriv inxpyiav • 

3i axcxritov çaâîtav ai xai di; eîxoarev * 

’Exemend. Basai . Vulgo o Tip*t *ot*/iô«, 

p*(hjç ri à*, iùSorxvô; icrt tcûç vojiaïc Twv i^ûwv. — • 
VlllgO ôXxàut. — 5 VulgO tirt dit roüç JtsÔ’ T. xat B. Tà» 
Ævffi Troraa'iv <rvu£o'ÀxI; fan tf. Kr. — * Vulgo <Jiax. àt xsl 
TfSîapâxovT* 

et situm mercatonbus (commodum) præbens, 
tutamque navigationem Onerariis navibus 
sursum (ageûdis). Iluic cognominis fluvio 
jacet urbs Tyras, colonia facta Milesiorum. 
lnsidet ostiis duobus Hypanis et Borystkenis, 
sese in unum conjùngentium, condita crritas, 
prius Olbia vocata; deinde Græcis dicta 
rursus fuit Borysthenes. Hanc civitatem Mi- 
lesii condunt, florente medica potentia ; du» 
centorum et quadraginta stadiorum navigatio 
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àni rSç SaXccmK rov «wcjrXeuv BopuaSm» 
8 10 . îytl WSTBftt) 1 

65 • OJw; 3i jKtvTwv èç-l ypsitnàiçaToi, 

xrivn p eyi'la xoci TwiÀot , xai xapTcevt fipuv 
roù( yuofiî’vauî , vepa; « reîj fiorvnpatji. 
Ptî» i 1 avxiv b xi fikv +,p.tpi>v icycvat ttJ.cvv 
8 1 5. wî Ttaaapdy.cvra nXotxâv • d; 3r) reùç âvu 
7°- TSKeu; àrr/.Mzii içt xcù rcpàaifxc; • 

ÙJto /( 3 vcç yâp xai 7 tocy«v è^tipytreu. 

H Taupixri & Xejipév>!!ro; Aiyepiwi 

TSVT6IÎ OWtfeTïl , Jtc'AjV tyc'jc'’ SAAriilida , 

820. y.y HpaxÀEiiTai A»i).io< r’ ar<pxi<7av • 

•Vnlg . rôv àvsrriouv «iro ^aAîrrtnc tw D. florap.» e^lt^ 


sursutn est (ad civitatem) [prr Borysthenem 

fluvium] Ilic (amnis) omnium uti- 

lissimus, magnis abundans plurimisque pisci- 
bus, frugumque copia atque lætis pascuis. 
Quem fluere aiunt per quadraginta navigatio- 
ns dies , navibus ferendis idoneum : ad locos 
superiores minime navigabilis, vel vadosus 
est; nix enim et glacies (illud) impediunt. His 
(Tauris circa Criu-Metopon incoientibus) 
adjacet Chersonesus, Taurica dicta, civitatem 
græcanicam babcns, quam Heracleotæ Delii- 
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îst; Hpa./.'/.iùzxt; ytvspiva-j /prpjps'j tivs; 
t;i; 1 Aîmv cixsCîiv ti/rs^ Kuavicuv, 
an» Arù.ioi; xyiv Xeipsynxcv sixioxt *. 


arts & A xuxtx3uiv 

835. ti; xi K pi sû ptxotKsv , eixpcüXfiptsv 


8»- rür 


Tr,; Tsuptx.fi;, ù'I/nlcv cpo;, iç t çx3tx 


ùxatriv if ixxxiv ' iv 3i xp * xfi; Tauptxf; 
Xùp? ztvi; /rysuaiv djvxiaSxi r.oxi 


Impur, a. — 5 Sic Vossius. Vulgo ii?t ift. 

que condiderunt : Heracleotis quippe præ- 
cepit oraculum quoddam , in Ira Cyaneas in— 
colenlibus Asiani, ut in Chersoncsum cuin 


Irontem), Tauricæ promontorium, montent 
cxcclsum , sunt studia cenluin et viginti : in 
hanc vero Tauricæ regionem nonnulli ferunl 
devenisse Iphigeniam , ex Aulide subreptam. 
Turbis autem abundant maxime frequentibus 


M. 


xXocntï trotv iptytveizv ex xfn Aii/iS;;. 

83o. 1 irlv 5 3t xsl; o/Aci; piv oi Taûpei otyyysi s 
**• /3 tov ivipetcv vsuddx x' iÇn'/.ùtxéx£;, 


’ Vulgo ttjv kttim. — * lia Vossius. Vulgo Sux a. X. 
our.sxi. — * Vulgo «oto 11 itai rural. — 4 Vulgo ta tovt* tt,; 


Deliis coloniam deducerent a Lam- 

padum (oppido) ad Criu-Metopon (t. e. Arietis 
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rt» 3' ùjjL&mrct (3 dpSecpet -t *al <jwvfî<, 

iAatrxouîvei Toi Süa to£j àreëriuaat. 

XV oùv ÀSrivaiùiwç àyjpi tüv Kur«y 
835. Ixtâcu xarsixoû<n • fu toi TaOta Bontopoç 
9°- Kcufuptéi iartv, ü ts Ktppepl; jtsXij 1 . 
ivtaûSa vauatv cppoç tels ay’ iampaç 
ifiv dvéfxciî • e’v t»î Baldxrp 3' tzvnxpv; 
vfiiroi mrpôydttç où tcotvu (xeyàAou (îuo 

84o. ôXiyoy aV -fintipau iiiyovjoct * 

9 S - Effeir’ te’ aùroù rov çéparc; * MaiùnSsi 
llp.V7)i tô TLcnmxânativ Içiv îuyaxov , 
teù Beraopeu ^aa(Xeisv èreovcuaopivev. 

1 V lllgo s Xipjiiptiç «orra , «i Kififitotxô» riXic. — 
’ Vulgo «TTi^o-jo-ai oXtyo* TTf irxtipo-j. — 5 Vulgo oroiiarof 
Tic M. 

crudelitate cædibusque barbari, numina exo- 
rantes impiis sceleribus. Ab Athenæone usque 
ad Cytas , Scytbæ habitant. Exinde Bosporus 
Cimmerius est , et Cimmeris ciritas. Ibi 
statio est navibus per ventos occiduos (ad- 
▼ectis). In adversa autem maris parte duæ 
insulæ saxosæ, exiguæ, parum a continente 

dissilæ. Deinde ad ipsum paludis 

Mœotidis ostium , jacet Panticapæum ulti- 
mum, Bospori regia cognominata. Supra liæc 
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in ivu Si toùtmv à ffxuÔij y^ fiàpêapo; ‘ 

845. npàî TTiv ctoixrirev ovva ptÇev»’ èç-1 y^v , 
lo °- xal rtâffi refi EXXnmv oyvesufjiévyjv. 

IIpÙTsu; <îi Ttapi Tav I ç-pev eîvaci Kst/Tréîa.; ’ 
ftpnxEv Éçop»i, tTrev* À perftpat; , rrpoïw 
Ncupais “XP‘S 7^4 jwÜ»v * iprifiov Std irsty&i». 
85o. Il pi; aivaroXal; i’ ixSivrt tov BopuaSrvriv 

,oS - T9Ù; niv Xtyflfiévnv TêAarv eixevvra; 2xù$a; • 
elvat il reupyoùî <X°/ i * v ® u î tsvtoiv âi/w • 
éiteira itaXiv ïpnpev snl rraXùv TÔTtsv • 

■Vulg. âvaiflr* Ji toùtwv i ïxuflixii jSioCxpo;. — * Vulgo 
Kapiriîaf. — J Vulg. «It’ ApwT.— -* Vulgo Nlvpoüraf «XP‘ 
7ÂÇ IpÂfiOU J. w. 

autem (meiliterran. versus) est scylhica regio 
barbare , contermina terræ incolis carenti , et 
cunctis Hellenibus (». e. Græcis) incognito. 
Primos autem Islri accolas esse Cnlpidus 
retulit Epborus; postea Arotcres , ulte- 
rius Neuros, usque ad desertam ob glacies 
terrain. Orientem versus transeunti Bory- 
sthenem (refert ille obvios esse) Scythes, vo- 
catæ Hyblæ habitatores ; et iis conlerminos 
Georgos esse superiorem versus (1. e. medi- 
lerraneam) regioncm ; deinde rursus desertum 
(patere) in magna spatia. Supra autem illud , 


3- 

Æ 
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vi:ip di rediTnv tBvoi Àvàpcfàyuv ZxvOûv 
855. ir.txuva r.ihv tpnpov iixipytiv ' iyepévr.v. 

11 ' f® 17 Ilavrtzoéjni iiaëdvzi Ai/xvxiuy êSvaç , 
izcpâ zî iù.ti:v’ 1 eù iitovspaapéva , 

Nopaùixà ixixcàcvptv' *, eùasëi i 7 râ»u, 

“i cùàè tî; spufixjyev àâixriaai nez' âv • 4 
86o. clxaifépa d\ ù; eïpnxe, y.ai aizcv/uva 
*'5. yâ)jcxzi , za if tTxvOixzivi 6* 5 iTTKs^iCAyizii • 
Çûatv * dé t>îv te xrtjg'iv dvaieoeiyézcf 
xeiWiv «7ravTû)v , rw te «rjvsJ.ev 7 evaiav. 

' \ ulgo lira. — • Vulgo 7TÀfioïï. — * Vulgo NouwJetâ o» 
imxxUùiuvx, lùa. r. —*Ex cmend. lîastii. Yulg. oWi, 
«*«*«« rot’ £v.— * Vulgo T** Zxvtauâf Tf iîTTT. 
~ 6 ' ul g° ?“*'•— 7 8>si prætuleris riivC oï*v relouera». 
V ulg rn» r* ô^»;v ov?tav. 

gens Scytharum Androphagorum : ibi rursus 
deserlum esse contiguum. Panticapen trans- 
gresso (reperitur) Limnæorum gens, et multæ 
aliœ sine Domine, Nomadicœ (amen cogno— 
minatæ, religiosæ admodum , i(a ut animan— 
tium nulli unquam nocerc velinl; (plauslris) 
autem domos vehentes , ul ait (Epliorus), et 
lacté vidilantes atque scytlucis equarum mul- 
ctibus. Vivunt eliam , communem omnium 
rerum possessionem et omnes opes (in me- 
dium ) afferentes. Et contendil ( Epliorus 


V 
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K«J Tèvce^ovi’ \nayapaiv ex twv N-*uxO(/..,v 
865. ifT.alv 1 yntaSa c tûv ayiàp' tvcriêi^dzcov. 

,>0- xai xazst xfiaai Tivx; 

cii \aiav è/3ôv~ a; , cû; dè xai Idxa; 
xaXevatv • ISveî ei/arpizazav ii J çr.at zi 
tüv 2avp6fiari>v ze 3 xai r eÀùvuv, xai zpizev 
8-o. ri riiv A yaSùparuv fat xaXaùfUviv yivei- 
A cri rdiv <ît Maitotûv /ac suera roûi/spa 
MaiMTi; é£iê; iç-i Xlpyi) xufiivn ' 

(iî W i Tâvaf; 

«tri rs j nzapcû Àac<i>v zi pcïiu A pà£iu ; , 

875. tTriftiaytS’ , o»î E zaraîo; tîrp’ èùpezpiciii*' 

* VuIgOfxffi.— *V ulgout/oûarv' «Oïr.ftoTiTO» f rivai y.tô. 
— * VulgO TÂ>v ïxjo oaarcûv a ai T. — *Excmcml. BiltUli. 
V ulgo : £ 1 ; àv ô T a vais ijrô r»0 jroTajaoû /aSiiv Tô isûjt’ Aoi- 
çim; nrifuiytTzi.Cod. Pcripli corrupta imuisyiOu Exxtiuc 

lyOTUi;. 

idem) sapientem Anacharsim ex Nomadicis 
illis fuisse, valde religiosis, horumque non- 
nullos, in Asiam puslquam devenisseut , ibi 
sedem elegisse, quos Sacas vocant. Clarissi- 
mam aulem contendit genlcm esse Sauroma- 
tarum , et Gelonorum, et tertiam Agathyrso- 
ruui. Proxima auteur jacet Mæolis palus, a 
Mæotis nactanomen : in quaraTanaïs...., qui 
ah Araxe fluvio undas accipit et sese niiscet, 
ut ait Hecalæus erclrieusis ; sed , ut prodidit 


JV 


\t jJ'Wy » 
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•3o. f f^cpc; iaxépyxn, ex Àtftvni rivé; , 
ni ioriv â'ppaaxsx ~à w ipaç 1 • ï^ciat dt 
dij-opov tyjûv xi ptiSpev tl; rnv Ityopiwiv 
Msimtiv , ti; tsv Ktppcpixiv xs Bitmopov • 
880 . ré di axipa rn; ).i [ xvrjî xocXelrai * Bàar.cpoî • 
»35. T ^ v ji Tàvafv , é; torfv T£ ‘ rtf; Àff/a; 5po;, 
xipmv xe xùv fjmi pcv ixaxépav di/a , 

Jipürei véttîvrat Zappxxai dia/CXia 

axadi 1 [ è7ri£ovra ] 

885. Elra furi lœppàxxç xi Maiurûv yévej 

îa^ajuutTûv Xeycpcv;v, w; Anfoirpts; 
ripnxtv , côv Matürt; ^ Xiftvn x eTai 4 ' 

1 Vulgo îj to rt’orç tari» âppxtrrov. — * Vulgo ro J* 
ffropuo» rr.î Xi 717*1 C. — 3 Vulgo o{ «ijtiv tücA . — 

* V ulgo tïorxtx t if otf xai n Matürt; Xi’/srsu. 

Ephorus , ex lacu quodam, cujus terminus 
indicari non potest. Exit autem in vocatam 
Mæotim pnludem cum duplici alveo, et (inde) 
in Cimmcricum Bosporum. Os autem paludis 
vocalur Bosporus. Tanaïm vero, qui Asiæ ter- 
minus est, et ulramque continentem secat m 
partes duas, primi incoluntSarmatæ perstadia 
bis mille. Deinde post Sarmatas, Mæolarum 
gens, quilaxamatæ vocantur, utDemetriusre- 
tulit,quibusMæolis palus proxima est, sed, ut 
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i>i 3* Èfepeç iorâprrxe îatvpoftaTiiv cQvo;. 
rcùzotf impeulySat ii 1 rat; ÀfxaÇovx; 

890 . toîî Ixjpcaxrzi; Àcycva iv , iX^trixTaç ns zi 
•< 5, airs rnî rspi ’ &epuùiivza ygvsuév/i; pacyn; , 
è«p’ oîj èœx.).vOr)vav ruvatxexpazsiipevat 
ol iavpepxzai 

AziA. 

Ta 3s ç 6 p' ix JtÀsavrt Kipuepl; iziXtf, 

895. «ri Kt ppipiuv peu fiap&zpiüv xexXn pérn, 

* Vulg. fit d" Ëfopct Ü 711 . — * Vulgo to-Jtoiç Ji impi- 
p i/9ai . — * Ex emend. Boissonadi, qui et sequenU.ni 
versum resüluil. Vulgo legebatur : irro tr.ç tstpi S. 
ytTtOfiivnç Mâ/r,; ' htaîkifiiean oi 2. rvvatxoxozrov 

pivot. 

Epliorus tradidit, Snuromalarum gens (hic 
est ). Cum iis Sauromalis commixtas fuisse 
ferunt Âmazonas , quuni olim ex pugna ad 
Thermodontem (commissa) illuc venissent : 
ex his vocali sunt Sauromatæ Gynæcocratu- 
meni. 

ASIA. 

Egredienti autem os (Bosporani freti) Cim- 
zneris urbs (fit obvia) , a Cimmeriis quidem 
barbaris vocala , sed colonia tyrannorum in 
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xTiais Si Tupàvvoiv evaa zâv iv B omépy 
K Âiré; T dïtciïuaSeiaa Six MiÀtxjcuv. 

Eh’ £j" <v É pfJMvaïtrx , <J>avayopt(à rt, 

Tiiiôv; Üysuaiv olxriaai irozt , 

<)(>0. xal IivSixo; ).i pijy, i/<üv oixrizopxf 
1 ’ 5- E/.iriva;, ari tüv eyyj; ■rjxovTa; Tairai/. 

Taûra; irEfiî^ti rat; itôj.ti; Siaxetpiva; 
il vüaeî xarà Matûnv âyoi BsonSpov , 
yùpxv airaXapêavcuo-a ns/.iv^v irtiiotiîa • 

|)ü5. ■Sri; zà piv raî; i).tat , zaioi zi nszapoi; 1 
,lM ■ ciSiàëazo; , zcvàysal ze zslç iv rii iripav , 
ta Si zfi Sx)àZTç, zri zi Àipvr) 7 yivczai 

' V ulgO T6Î{ Tt iraTX/ioi ;. — *VulgO : âSirx jùzair,, 7 » 
îiuvxTt ytvjr». 

lïosporo (regnantium) : et Cepus, a Milesiis 
condita. Deinde est Hermonassa , Phanago- 
riaque, quam Tcios aiunt condidissc olirn; cl 
Sindicus portas, Græcos habens incolas, qui 
ex vicinis locis devenerunt. Has ci vi lûtes 
bine inde jacentes comprehcndit insula ad 
M, -colin sita , usque ad Bosporum includcns 
vastain planitiem : quæ impervia est partim 
ol» paludes, et fluvios , et vada quæ sunt in 
adverso trac tu , partim ob mare , et paludem 
(Mæolin) (Juxta Cotyorum habita? 


r ^v--'~Lcrr.- 
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ci Mctuvci /.cyiutv ci ' 

véfj.o tj, tpyct; te /3apëap<ÙTaret * • 

910. èv yijs ixiMvcini çpatrtv 5 ixpri/.ci; t’ ôyav 
|6S - Itvpyai* ivotxciv racvr èv ®avepj> i' ciel 
ixxça irpâmiv * rév ié tsùtuv 4 fitwôla 
ieisfuvo», i» jrûpytu te o-jyxex/eio-nevcv 
mptïv citifUAôii, TT/V dwatetru ç-ryx* 
gi 5 . iycvzoc • zeî{ (fpovpeixii à' a-jrcv ôtifxeÀi; 

'7 0 - e’vai , voaifjttu; ('va r sevra npocrx-rrn s jreietv 
et 6 ié rxpxëxin, xs/aatv avTev lapëxvetv 

r'»»Vî»SN»* V-t- *— -î*s*t.%lu7 ' 

1 Vulgo o< Xeyiutw Mofwoixoi. — ’ El rmend. partim 
Boiisonadi, partim nostra. Vulgo toîç 19. xxi vôusi; 
*** 10701; Hxe&tentoï;. — 1 Vulgo yxa\ yip t» fulivouriv 0^. 

Vulgo T6V tf» aÛTwlS. — * Vulgo rooTTirrit. 
— * V ulgo à». 

:Wxoj,S3f« 

liant) dicté Mosyni, moribus , legibus fa- 
ctisquc maxime barbari. Aiunt enim in ligneis 
et valde excelsis turribus omîtes habitait; , in 
apcrlo autem sempcr quælibet agere ; eorum 
regem vinculis conslrictum , et in turri inclu- 
sum , assidue custodirc , summum tecli fasti- 
gium occupait tem ; custodibus vero curae 
esse, ut secundum leges (rcx) omnia fieri ju- 
beat j si (leges) autem neglexerit , (custodes) 
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faai* 1 fieyhrrtv , ptf àidovzas nh* r pefr,v. 

JLtpavevç ■ 

9 20 * xaS’ 4 » tjSïjjjioç xeifûvn 

,/5 ‘ 5 necpijxei vitaof Apuè( Atyepivn. 


oui Kervwpev 4’ i; ri iKAa; Jlehpévtov 
bixovv Tiëapr,vol Tcpôtrcv ^ tSyoç cpoyûpicv * ^ 
navras * y«Aâv <rrtevdci/TCç ix îravrôç t péntu , 
ga5. tidaipaviav dvoti rt roûro 1 xtxpixire;. 

?“»*•- Vulg. xnaOtia’ û*' aùro, abaque senau. 
In Anon. xraOtUa ùtt’ ovrüv, in quo loco Gail. lacunam 
suapicatur eaae. — * Est et hic lacuna. Vulgo [ î t 
à»rapu{] «apàxac vjffot, Àpiwç /fyom'vji. — 4 Vulgo «s- rov 
jtWffiov ItoXifuMau. — * Vulgo irpin» T. £x«t». — * El 
emend. Boisson. Vulg. opo^wpioi. — a Vulg. mt»u ytX. — 
* Vulgo »'jj. «îv« T3ÙTT,» JUMIX&TtÇ. 


aiunt ex illo pœnam sumere maximam , ci- 

bum denegando (p os t Pharma- 

tenum fl.) Cerasus, Qnarum 

(i. p. Cotyori et Cerasunlis) in conspectu 
deserta jacens protenditur insula , Martis 

^' cta A Cotyoro usque ad 

proximum Polemonium prius habitabant Ti- 
barem, gensejusdem regionis, qui risui modis 
omnibus studebant, felicitatem id habentes 
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iSo. [ff< ii Jto/.i; ] Auuto; ëv t* Tfi Amxûv Zùpuv 1 
yfi xsipevn, tàv «D&jxaëwv t’ 1 oimmioc , 
xixxapai itpixtpov ixcaiv eUt eOeiaec rt 
x Âî 3 Ilpax/eta;, tÀaoev icuvtxijv xtûriv. 
g3o. xarà âi néÂiv xaùxr.v aytièv* xfn Afffo; 

,8j - ffTcvotate; aiiyriv cç-iv ti; tév IfTcrixiv 

xoiiîev àtrituo» , Trjv t’ ’AA«£«v£peu îisiiv , 
t<j> MaxEUcn xTiffSttoav • r.fup'ïiv i’ ciév 
ei; niv KtÀixiav «rr« tiiv jntofrv ëyei. 

g35. Te tin; yip X tria $ /ëyet’ iaSpto&ç-atev s 

'9°- tli té» nepi awtèv évta awiyieBai pvyiv- 

* Vulgo Afu»o« «» A««otv|»*>». — • Vulgo 

•Fwxxiuv ânocUr. — * Vulgo oauifli'tla Tnt HpnAiùf. — 
4 Vulgo rü; Àeiajdx»^»- — s Vulg.To T.A.yio'/j 7 tTxi ioïp. 

JOldll i>Ci i , • • 

Est autem urbs Amisus , 

in Leucosyrorum regione jacens , Phocæen- 
siumque polonia ; quadriennio ante Heracliam 
condita , ionicam originem accepit. Juxta 
hanc urbem fere arclissimum est Asiæ col- 
lum, in Issicum sinum pertingens, et Alcxan- 
dri (versus) civitatem , a Macedone (Alexan- 
dro) conditam. (Hoc collum) autem iter 
septem omnino dierum continct, ut in Cili— 
ciara deveniatur. Asiæ cnim hœc pars isthmo 
simillima coarctari dicitur, in sinum (desi- 
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é 1 ô* lips^oro» ëeixtv àyveelv /eywv 
ex Tri; Ki/txte; ei» ’oSiv ît£>&’ liuepôiv * 
ei; lièvre» • êSvr, 5’ etye nevrexaiàexa 
9lO. r> yiûiixr,ae; • àtv rpia fiêv iXXyvtxà, 

'9 5 * Aie/txèv, efr’ Iwvixiv, xai Awptxèv * 

ri Âsirà rw» ptyà5<uv 54 s yotpia fiàpêapa. 
Ki/.txe; jt££v eu», Aûxtof T£, npè; rei/Tei; d: xal 
Meixot pt;, Mapia»ir»ei re wapetSwAeirrm 
945. eixcïxrc , IIcKfÀayive; rt xal Tlapyjhm • 

,0 °- Xâ)u€t; de ti 4» fxeocytiov , e? Te îr/w te» 
Keonri&xe;, et re vtfiôpnci ni» ILeidixiiv, 

1 Vulg. » (F H. «. «7VO «ï» £(*/«)«. — • Vulgo i< ■T. K. 
7rtvrr ifjioM» ôJév, — * Vulg. r«l. J*t»v p. y. fi. 

• I , 

ncns), qui hoc collum adluit. Quod Hcrodotus 
ignorare videtur, qui dicil ex Ciiicia quinque 
dienim iter esse ad Pontum. Gentes autem 
quindecim habuit hæc peninsula , quarum 
très græcanicæ (sunt) , Æolica , deinde Ionica 
atquc Dorica : at ceteræ provincire sunt 
mixtorum barbarorum . Cilices quidem , et 
Lycii ; præter illos autem , Macares et Ma- 
ryandeni , ad mare (omnes hucusque) habi- 
tant : ,: Chalybes vero mediterraneam (regio- 
nem tenent), et (illis) proximi Cappadoces, et 
ii qui Pisidicam incolunt , Lydiquc, et præter 
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• fragmenta. 4* 7 

Xuàci te, y.ai r.çài roltrdt Mudoi /ai <ifpvy-:;. 
Efr’ içl iivùmi itiM; 1 énuvufio; uix; 
g5o. Àf laÇâyûjv , <uv 7tÀwsïsv f,v yÇ'Oct n:ti J • 
i"S. T g jjpiv üxauv fjyt'j iiç ôvri; 2'jpci • 
pera ravira 5’, <ûj iéysuaiv, EXÀ^vüiv £jî» 
en’ A fiaÇsveuv itsôr/rav, Avrs/.vxij re *al 
aùv A'/lfÀéevri <J>/syis; *, évre; 0rrra/.si • 
g55. éiteira À/xSpiiw rii yevet Mt/iiri:? ' 

,l0 irai Kippssiwv suro; f "* avaipeiaSat doxeî. 
Merà Kiupepiav; s K/âs;, rà/iv 'Ji Kptrivn:, 


1 Vulgo Ail’ ii ïiv-jTrr, «r !. u. — * Ex emeotl. Boisson. 
Vulgo : twv A., wv Tt/ïj.-cov /«o’ n*/ no:i. — 5 Anotiyni 
Jwiàtin xù «Hoyto;. Vulg. Ziiv AuliV/ri 'M-i’/ru;. — 
* Vulgo : ûtrô Kcpopûiv ovto; iwuHieA» Ami. — 5 Vulgo 
Kifupiou;. 

• •• •''.. * il . *"*,•#• J •* 

illos Mysi Phrygesque. Deinde, Sinopc esl 
cognominis uni Amazonum , quarum regio 
vicina olim erat : liane (urbem) prias habi- 
tarunt Syri nobilcs; deindv vero, lit aiunt, 
Græcoruin quotquot ad Amazonas tran- 
sierunt , Aulolycus , ut , cum Deileonte , 
Phlogius , ( origine ) Thessali : deinde au- 
lem Ambron , généré MileSiut , ( colo- 
nie Sinopen aux.it); a Cimmeriis i lie inter— 
eratus dicitur. Post Cimmcrios Cous , et 
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SC Y M NI ('Hlï 


ci yevépsvsi (puyàJc; rt 1 tîjv MtAriafcuv. 
ovzot wvoixiÇcvtrtv oriirriv > -fivlxa . 

960 . 0 Ki nfieptuv crpari; xazèipapttv A aiav ' * 
îl5 wv dp TffKW ri TtpüTov aplat <ptvéa 

riv roû rvpiou ipclvixs; • ciAX’ cv ùorcpoi; ’ 
Xpivsiî xarcASeiv il lu via; ç-éAsv 
MiAria/uv, xn'crat te * Tavta; rcè; ttc/ci; • 
g65. ài cl; Âpaç-piv jfcpev crjvviyorycv , 

,îo <7ri tcv mjmv xTiaao- iptûwpev «iAiv 
Kptaçptî , Ô£uà9pev 5 piv içcpoufiévn 


' VuLg. fv/âSt( rüv. 1 — ° Kx entend. Boisson. Vuigo : 
« Ktptpiuv arpmif xxritpxpi rr,v A . — 5 V ulgo : ûv ■?« roirsiv 
\pfxt <ttvix toü T.<tomxoc" ùaripatç. fa . — A VulgcwoiixTwai 
raVT. — s Vulg.ÂpxcTptc • O Çz9pz piv ter. Cod. peripl. A 
OÇuaSpov. 


rursus Critines, quique exsuies a Milesiis 
expulsi fuerant. ilanc (Sinopen) coudidefunt 
quum Cimmeriorum turba Asiam vastaret 

*. His in locis (*. e. Amastri) impe- 

rasse (aiunt) Phinea, tyrii Phœnicis ( (ilium); 
postremis temporibus (hue) appulisse ex Ionia 
Milesiortim classem, et condidisse bas urbes 
(Sesamum , Cytorum , Cromnam et Teium), 
quas in Amastrim posterius commi scuit , in 
hoc loco civitatemsibi cognominem condendo, 
Amaslris , Oxyatbræ quæ narratur fîlia fuisse, 




FRAGMENTA . ’ ^tg 

3 vyo hrp uiràp/îvc-’ , ü; Àoyo; , tou ittpvcy.ai , 
Tîû à 3 Hpxx)jla; yevc/tivri Aisvuïcsv 1 

970. yj vit Tupjtvvev • 

JlS - o nap5èvi)i 

îrÀtaT r.axxftp'.w pdbpcv ÿiToyyzatov. 

........ *v av*v $i h Xoye; 

ÀprtfÂiâc; fixai üeurpov mfavéç-xrov . 
gj 5 . [tir’ êariv '] H px/.À-ia, lict'.ir.iv *rWt^ 

,îo- xai Mt/apéii» ' tvro; & Ta-j-rxv Ku2vtt.1v 
XTtÇovatv cspr.Stvrt; a7T5 tâ; É ^J.stJo; , 
x«S’ où; ypivcj; Upàzr.ac Kûpo; M»i<îia;. 
ovto; é Jtorapo; 1 

‘ VulgO Aimuoi*ii 7»*fi4v4. — • Deril in vtllg. — 

3 Ex peripl. Vulg. b l»y/]tp«K. 

persici, ûl fama fert, et uxor Dionysii, hera- 
cleensis tyranni. . . . (Posl Psilidem (ltivium) 
Parthenius , navium capax , cirjus delabitur 
placidissimum flucnlum. In illo aiunt Arte- 
inidis (i*. e. Dianæ) lavacrum esse celcberri- 

raum Deinde est Heraclca, Boeolo- 

rum colonia et Megarensium : hanc intra 
Cyaneas condunt (coloni)ex Græcia profecti, 
iis temporibus quibus regnum Medise tenait 

Cyrus . (PostChelas civitatem ad orient.) 

Iiic fluvius (Sangarius) ex regione delapsus, 
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SC Y Ml\f CH II FRAGMENTA. 


980. «x tr;; iiltèp Bùvmv T{ xai 4 >puy«v yQevi; 1 
,3j - dir:<ftpip.evc>i *j èfaiït dei rr,; Buv/a;. 


| - 

• * * 

>;> - • 

r. 


►v% • _ 

r ï • 


i.-- 


tiipéSev tytrai KeÀivitpiî, 

néhi Saplw • xotrtv upsv trapà ri) ttsXïc 
H pa* « x’ âXao; • Ij norauà; d’ ï^ttitv clj 
Qà^attav •' 

* » A*#’ • • , *' .. 

' VuIg.'T» xXi rie; ■Fpuytxt. — * Vulgo yepif/îvoc. — 

* Ex Ilerodiano, tripi po». (Grammat. Gr. Dindorf., 
1. 1, p. 19). Vide supra, p. 129 et infra, p. 452-453- 

quæ super Thynos et Phryges(in mediterra- 
neis jacet), per Thyniam (in marc) seso 

exonérât. . 

Proxima est ab Euro Celenderis , Samiorum 
urbs ; quam juxta Junonis teinplum in lucis: 
Is autem fluvius in mare exit 
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A I K A I A P X O Y , 

ai ai£toï , 

ANAll'A*» THI KAAÀAO! 
UPOi 0EO»PAÏTOV 


•J » 

AlA itavTÔ,- ,,<ù &tofpxri , xaSàzitp ehSa aii , 
liti* zi rrÀàrTwv , *’ oùyl ziv cztpav 1 r.svcv 
(éjtep tvisi naiaûvtv) ipuxvTsü uSéjuvo ; , 

. vuvi jrsjtjpjjxs rr.v âjraaav ÉJ./ciia , 

5. incozazropévaî Tavnj t£ 1 rai* ifa jriXstf, 

’ lia cod. Vulg. «ripuy, ex cmcntl. Hocsch. — > Tawtn 
o'i cchI . et Buttmann. 


DICÆARC11I, 


UT FEHTUR, 

DESCRIPTIQ GKÆCIÆ «v; 

' . :v 


ad THtoraiiASTDa. 


Sempeu , o Théophraste , prout ipse nosti , 
de proprio aliquid fingens, et non alienum 
laborem (quod nonnulli faciunt ) mibimet 
adscribens , nunc universam pcra gravi Græ- 
ciam , omnesque illi suhjectas orbes , opus 


1 
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aroiyûov eux âpeutrov apiefS' t/./rivixdv 1 , 
ixovrjv tc rapryuv iiarpiGi/iv Tel; âuva/xévci; 
opâûi; auvi&iv éxaça. jà yxp èv nXeioaiv 
jjto tm y Trx/aiMv avyypayé euy tipr,piva , 
lO. Taür’ ipifurpoif pnJEnwcr’ èv ftpayti ^pavoi 1- 
Smp içlv ixavü; Æûvapuv ic7^upàv c^ov. 
YneXapëxvta y dp eiatpaÀwç r,^iv 5 ë^civ , 
xeieSai tc Tàç poiXira ûiaeypcu; niXti; , 
â/.(r»), xczap-c-j;, vriaeu; tc, Tet/ç <îià7r).ou; îe xat 
1 5. Xtpéva; • â T 1 cç-ty èv IIcAoïrewww yévu 

Xeyêpxvx 4 xat èpepoiivS' ccnjTois xarà Tétiouî * 

* Ex entend. Casaub. Cod. AXxvixû». — * lta cod. et 
omnes. Forsan legendum > o-/*>. — Mta cod. Vulg. v/ta. 
— Sic codex, et H. Stephanus. Vulgo iyé/um, ex Ca- 
sauboni conjectura. 

haut] iiuloctum , et simul (vere) græcurn; 
idoneum aliquid suppeditans , quo tempus 
terant , qui possunt singula recte cognoscere. 
Nam quæ pluribus verbis ab antiquis scripto- 
ribus memorala suât , ista ligato sermone 
paucis compleclar ; id quod salis magnam 
habet vim (utilitatis). Arbitror enim (in hoc 
opéré) oci'Ussnne nobis inesse ponique maxi- 
me illustres civitates, nemora, tluvios, in- 
sulas, trajectus insuper et portu-s, et qui 
in Peloponneso populi memorantur v et sibi 
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I»KS< KII'TIO GRÆCI.t. JiJ 

iva pn ii £» ai té ai/voAov dta/.a/Bavri , 
favepû; txafojv épo'Aêyoti u xcipnuy , 

<5«rr’ xyalaccvta /.ai 1 5ti pvnpnï 
30- voxBpav yàp o i>x tûpiti <zv, a/.À’ èam-japi/r:/ 
Tfiv npaypazüav • âio aeavtèv piv ' fipayy , 
o/.cayjp'»; 3’ * C7ci zaùta 3aù; xai an o-jSàaai , 
aupytXcpxBnaoy, xaBàztp iiu>Saç zsitiy. 

T ni E ).Àa3oç Éfiv A pêpaxia zpùzn zaAtf 
a5. airrî 3’ àzeixia Àiytzai 5 KspivStaiv 
etvat • xarai rév xJ/7tsv 3« rsv xaArjpeycv 
Apêpaxixiy outrai pian, ça3isv; 3' ïytt 

‘ Ex emenil. Boisson. Cod. eloinnes pin 6p . — ’ A’abesl 
a codice. — * Cod. et edd. tûv K. 

invicem sunt conlermini : ut nihil uni verse te 
iateat, dum singula manifeste et apte proposita 
halteas, ita ut meinoriter ilia repelere queas; 
Neque enim languidam forte iuveuies , sed 
elaboratain tractatiuncm. Quapropter per 
breve tempus, sed lotum le huic rei de- 
dens , et diligenliam adbibcns , meam dis- 
ciplinant persequere lubenter , ut facere 
soblus es. 

• W V ¥• • , t » 

Helladis prima urbs est Ambracia : ilia 
aulem colonia dicilur Corinlhiorum esse. Ad 
medium sinus , appellati Ambracici , condita 


.1 


4ü4 DICiKARCUi 

àni t«; BaXâxvn; oydsiixexï’ • èitiyavti 
itpèv 3' 1 ÀSnyàç èai év avri) , xai Atpr,v 
3o. x'miço; ’ xa/.tÎTai Apucni; rt yùpa 3' ckr,. 

H 5’ E /.ldi à~c Tf;z ÀpÊpaxiai fixai doxfî 
fui/tç-a a-jviyrtï ' zi «épaci «ùtr, * 3’ ipyczat 

CTri T5X TXiZajxiv Il/ivfiîv, £i; <Jii/ea ■ ypdfti, 

Spsî tf Mayviircüv , Opi/ryv xixÀijpf »«*’ 

35. Tixé; dé tt,x Mayvr.aia» îi}j EÀÀâdoc 
Àcyîusriv fixât, tsx dé <tt/eav ayxcfix, 
ànoytopioavzct • Tours d’ eîvai avp.’ÿx'vi; 
zoti fiÀapaSéai pxXiça çùeriftsupévoi;. 


' Vuigo J’ Upbv A. Butlinann. irtyavi; «Pi. À. — * Cod. 
<P aû-rij fjppj. Vulgo aùrr (T. Salmas. Voss. et ButUa. 
oÙttk «J*. 

est , stadiisque distal a mari octoginta : cé- 
lébré autem Minervæfanum in ea est etportus 
clausus. Vocalur autem regio tota Dryopis. 
Gracia ah Ambracia præcipue videtur esse 
continua : terminusque ejus pervenit ad flu- 
vium Peneum, ut scribit Philças , et montent 
Magnetum Homolen vocatum. Quidam autem 
Magnesiam Helladis esse dicunt , et Phileam 
ignorantia laborare, qui sépara verit : atquehoc 
manifestum esse illis, qui in literis student ex- 




DESCRIPTIO GKÆCIÆ. j'ij 

IIÂ 17 » tjti Ta Xsijrot Tsvi toyo-j npcêria epat. 

4o. An’ A fxzpaxix; tl ; 0 erra/.iav Tjlicùv é3i; 
iaS’ rifttpàv ïyji 3e norapiv /.cyipcxov 
A pai&cv 1 elç Sàlarrav ê£ livra , xat 
- éps; itpiaiç t», Iepàv * ènixtx'/.nfiîvcv. 

Zraàicüv 3' i jrapoùr/ev; ea-riv èxarsv lîxozi. 

> 45- Effet péri reûfîv tiatv Opérai Xcyipeva 1 , 

efr’ \p?lloyor èvravôa 3* A pyo? M ré 3 
Ap<fûoytx.âv ’ fiera tïù; 3’ 4 A xapvâve; - ns/eiî 
euroc 3’ cyo-jai n/.eiîva^ , xai Aeuxà3a, 
a^’ fiéya^ èç-i x;Àroj et; IuSpiv yépuv. 

1 Cod. ÂpztOov, et sic Marx, cl fiuttm. Vulgo Afatjfiox, 
• ut Casaub. — • lta cod. H. Steph. Ha-sck. et Huds.; 

Marx. Gail. Ct Buttm. itpsv 1 3’cr, — 5 Vulgo Aoyoj J" «»- 

raOSsi iiri tô. — 4 lta Gail. conjecerat ; Casaub. roi{ 3*. 

Cod. et vulg. fi. ïovtou; 3” A. 

cellere. Sed ad reliquum sermon is progrediar. 

Ab Ambracia ad Thessaliam trium iler est 

dierutn : liabet autem fluvium diclum Aræ- 

, • 

thom in mare exeuntem , cui mons adjacet 

I Sacer appellatus. Præternavigatio autem sta- 
diorum est cenlum et viginti. Deinceps sunt 
qui Orestæ vocautur : postea Ampiiilochi : 
ibi autem Argos Amphilochicum : post eos 
vero Acarnanes. Urbes illi habent tum plures, 
lum Leucada , a qua magnus sinus est ad 




426 DICÆARCHI 

5o. Niîffci K tfpaX/Tjvwv d f év avril /Mpevai •• 
iSixïi 3é 1 ç-aditov iydsiixevra flirt), 

O'j/o; 3 1 iyjsuna /.al hpivtzç rpei ; , éyepivri. 
fl po; tw r.èpav 3’ eixsvat 1 rns Airw lias 1 
Upiv 3’ vmçiv rijMtxXsO US xaùcùptvov , 

55. irepov 3’ Àç>po3irx)« • nortxpcv ^ /“P* ^ ^X et 3 
A x*Xà>«» • riptp&v di xai * vuxtûv 3ù® 
ïffâ’ ê ?rapà7rX«u; aùrfi;. Éx* 7 * 1 AlrwÀ ia , 

£V >) 7t3i«î IlXcupÙV Ù7T5xeiTOl % xai «pi» 
âytev A 8r,vâ; tçiv ihvsp.aap.hiiv. 

1 Ex emend. Cas. Ai deesl in cod. — * Ex emend. H. 
Sleph. Cod. TTpôç to t ipsn 9 oixoOatv. — *Ex emend. 
Casaub. Vulgo n. 9 h yùpz fyn. — 4 Emend. Vossii. 
Cod. H. Stcph. Hoesch. Huds. tivazzl. — *Ita cod. 
Vulg. inréxdTeu n). 

Isthmum tendens. Insulæ Cephalleniorum 
in illo sitæ sunt : Ithaca autem , stadio- 
rum octoginta , angusla, eminentiam habens 
portusque très. Regionem habitant Ætobae 
oppositam. Fanuui aulent subest Herculis 
vocatum, alterumque Veneris : fluvium vero 
regio habet Acheloum. Dierum et noctium 
duarum illius est præternavigalio. Sequitur 
autem Ælolia , in qua sila est urbs Pleurun , 
et famim sacrum est Minervæ nuncupatum. 



- 
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60 . Hwtîa KaM^uv, tirer 1 al t’ Êyivaàe^ 
rr.aoi, 7iîtafiôi t’ 1 Evnriveç !* 11 l'ydbv peur. 
Oûrci A cXàituy eUsvai npo; peanpSpiav. 
WxpaK/.zn; di raiirr , ; tr-iv r, pipai p‘*i- 
Lira perd Taùnjv « Acxpiç xcdkeuptvi) , 

65. év j? 7 C 9 À>; Nacimxxrof • eî&’ ùmxelusrci 

iipr.r f léyaç, nokure TeÀs<p<àv • perdit rw 
TcÀcydiva , norapé; iaô’ YXaiÛot /xycptvci ■ 
roiixov ot pur Xr/crenr è£ Air&i/ia;. 

O nàç dé napccKX.cn; oui’ cXt,; it r&’ r, pipai . 

JO. Outsi xaT 0 (xeû( 7 iv 3 c jrpoç peonpëpiav 
AlruXlat, AéXeys; r6 rrptv r.ix).npivoi. 

• Vulgo rir. K., «îr« {K/Jr.c], aîf’ E. N«c»<- *• • • • — 
•Cod. w. f E- 3 . 

l’ostea Calydon, inde vero Echinades insulæ; 
tluviusque Evenus ex Findo ti uens. Ui Do- 
lopum habitant ad meridiein. Fræterveclio 
autem iiujus unius est diei. Deinde post eam , 
ea qu* Locris vocalur, in qua urbs Nau- 
pactus : inde portus magnus jacet et urbs 
Tolophon : post Tolophonem vero Huvius 
est Hylætus dictus ; hune alitera fluerc dicunt 
ex Ætoiia. Tota hujus præternavigatio non 
unius est diei. Uh vero habitant ad me- 
ndiera Ætoliæ , Leleues antea appellati. 
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Kntna tyuiKtïi ii t Xsyteüv * jrpiv tfipsfxnoi , 

*«p’ «t; ire&sv Kpnraaiov ’• are Klppaj ^âvo* 
irpe<r€dvrt AcX^Civ néXti vncçi , xal itpiv , 

" 5 . t» m ré pavtefsv , é te Iïapvajé; », peya 
xai awxtev cps; , tira vupipiv iyjptv ov 
Kupûxtev âvtpov • eîtex Àvttxûpa 4 iteXi» , 
iretapéî te Krjftaéj, ô pta>v * ex <t >ù)/.iioç. 
FIapdn).D'j; Si tavtn; Âpépa; èor’ cùy éJ.r){. 

80. Ëv tri (uaoytia S 1 tfi Kv napuraeç 

Aapiffa 6 te pet* avrnftv AavXif • ^ Beitorta 


' 1 Cod. ex I07MV ftp. Vulgo « Aùiyuv f., npi* addebal 

Casaub. — * Cod. Kpiastïo».-— s Sic cod. vulgo nxpvxeaéc. 
— <Cod. clrtvavTixùpx. (sic) Vulgo tir' fît’ Avruippx ir. 
— s Cod. ipit>», ut Marx et Buttm. — * lia cod. et sic 
conjecerat Casaub. Vulgo Axpiaax te. 

Deinde Phoccnses oraculis olim ducti , apud 
quos campus Crissaeus. A Grrha sursum 
eunti Delphorum urbs occurrit , cl fanum in 
quo oraculum, et Parnassus , magnus et um- 
brosus mons : deinde nympharum Corycium 
antrum : deinde Anlicyra urbs , amnisque 
Cepbissus, fluens ex Phocide. Prætervectio 
autem hujus non inlegræ est diei. In inedi- 
terranea autem est Cyparissus urbs , Larissa- 
que ; et post eam Daulis. Bœotiœ autem 
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X“p® àé ptzx «Pùjxsî; atrtjxeirai xeipe vx 
ïflç yùpx; Ttpà; ira ■ x* ej-iv diio 

cr.ÎTnjx' 2pn, ri usv ÉXtxùv xx).oûpnvov , 

85. «repav dé * KiQatpûv. Ehcv 3 Ûproni; iraXi;, 
xai tâ; SaXstTîv); atséyav iepiv si< jraXû 
. Ictt’ À pfiapxi-j , xok veà;, xati rà zéuevo- , 
ASXi; re Batwrrâv imXi; , spà; >) /.iurjv, 
x’ Aptepida; iepiv iytcv , â Xéyerat xriffai 
90. Àyccfuftvcv' 4 • e?r’ ÉfMtepéo'iev xaXeùpevev 
cixpsrazcv, ch’ fivpc»o(. ÀvÔjjdàv d’ i^et . 

A ySvjdaviev t«v Xipiva • xai pet 1 ait 7roXu 

1 lu cod. et Edd. omnes Gail. vxéxiinu. — 1 Cod. 
et omnes rriosv Kt®. — 3 [ta cod. Vulgo «ïr’ ît r’ Ü. — 
* Cod. Ayzuipvova. Vulgo Ayapiuviuv. 

regio est post Phocenses, sita Phocitlis re- 
gionis ad ortuin : juxlaque sunt duo insignes 
montes, uuus quidem Lieliçon dictus , aller 
Cilbæron. Deinde est Oropus urbs , et a mari 
non longe distans oraculum "Ainphiarai est, 
ac fanum, et delubrum; Aulisque Bœotorum 
urbs, quam juxta portus, et Veneris sacrum 
fanum, quod condidisse fertur Agamemnon : 
dein Emperesium dictum eminenlissimum : in- 
de Euripus, et Anthedon hubens- Anlhedonium 
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ràvaypx. Kiirjft d' iv pLeocyiia jtarvu xx'a/i 
715^*4, luyàla i 0rj£ai , çaiibiv xi ntpip.txp?v 
g5. î/auaa. xixxapàxcvxa xai npoaixi rpiwv • 
KûTrai^t Jtoiiî, x' Ôpxcpevàf elxa/isx’eùniXù', 
jtoXiî Acêaiia xai itpiv TptottWev , 
éitiu ri (lavxsiev Xiycvot y ly avivai. 

Eit’ Ùxa).éa Ttéht içi, xai Meàtvv ■ fxsxa 
• OO. xaûxnv ùitixtixxt Qtvmxi • xàx' iyofiivv 

■h xpoaxyoptuoiùm Waxaial • ptxà ii xdç * 

■ TtiXti; Mxeixat Niera*. M*w« èç-t xhi 
Bsiarta* <rxàdi\ «; Xiyex ai, ntvxaxiiria, 

' Cod. et vulg. un jitri J’jo. Buttmannus conjicitiîu 
psràii TÔ» (scil. O^cfuvov). — • Sic vulg. cod. r*ï{. — 
s Cod. et vulg. Ni»o. 

porlutn : et non longe post Tanagra. In medi- 
terranea sita est perpulchra urbs , magnæ 
Thebæ , stadiorum ambitum habens quadra- 
ginta et trium præterea ; Copæ etiam tirbs et 
Orchomenus : non longe post urbs Lebadia et 
fanum TrophoArt, ubi oraculum exstitisse 
ferunt. Inde Ocalea urbs est, et Medeon; 
post hanc adsitæ sunt Thespiœ : deinde se- 
quitur urbs célébra ta, Platææ. Post has vero 
urbes Nisa contigua est. Longitudo Bœotiæ 
est stadiorum , ut lertur , quingentorum , 




ducentorum vero et septuaginta lalitudo est. 
Fluminaautem habet ilia duo, unum Ismenum 
dictum , alterum vero Asopum , aquososqur 
iCampos) adjacentes. Est vero deinceps regio 
Megarensium : estque illinc inilium Pelopon- 
nesi. Portas obrutus subest, et Lechæum ap- 
pcllata urbs. 

CRETA. 


(’rela quidem contra Cytheram jacet, insula 


" DESCRIPTIO CRÆCIÆ. /(^t . 

Siaxéaia de xai éîdcumsv:' içl 1 t o 
i o5. itXx-rc;' TtoTafioù; i’ ë^ei diio % ta» pi» Xeysuevo-j 
Iffpyjvâv 3 , \aiüitôv - e ntdl’ evvipâ « 
îtapaxeipt»’ 4 . Ê<m’ â’ intira yùpa Meyapèw 
évT eiiOev àpyji Tfii FleÀrTrcvvrjTîu • iiptfv 
ypitjTi; 5 imoxetzai; xai Aiyatov Xtyapjsvn 
noX i;. 


KPliTH . 

MO. Kpiir» t ii iju xarsè Kù&xpa zsiptvx, 


'Cod. et Vulgo i. xxt tari t. ir. — • Cod. 

et vulg. tloTapov; & fi, to» fin — 3 lia cod. Vulgo 
infini* (sic), in fine v. prxcedeulis. — 4 Vulgo [ a<u- 
ttovt'] Asiuvovti. jwî«’ rjuiïpx Kxpxxtifinx. — 1 lia cod. 
Vulgo ^ u»toc. In edd. ir<V« versum claudit. 
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vfiao; nepixXuTs; * • ta zi i' aùrrj; zi fiéytBa; 
di ayùiuv xaci îrivraxofféov * 7tou nyiàiv 
oraditov ‘ ditzaiiv à' ëazi Tiilaytoizdzy , 
oT£y>i di reXiw; • èv dè raùrj) tpt'a yhm 
I l5. amotxix; tayiiXM E/).r,vwv , T i ptXv 

Aocxedaïujviwv, üjrtiTïv A pyeàuv, zi ze 
ami züv AOr,vacUüv’ tyci dé jSipfapa 
ai/niyûcva y/vn • <pa<rt d’ tv Kp)?rj) TtsXtv 
ctvai 4>?).x<72pva, xcipivT;v 7rpô; ^>.iov 
1 20. duvsvra, x/ei'iv Xipiv’ ïyo-juav xai iepiv 
Àpzéfuàa; âyiov, xai xaXeëaSat rXv 3eiv 


1 Cod. jtjoixiuiTTOf. — * Exemrnd. Krtbsii. Vulgoon- 
yjAix x. irivTstxoffix n. ay. 

incluta. Est autem magnitudo ejus bis mille 
ac quingentorum circiter stadiorum. Omnium 
vero maxime in alto sita est , angustaque nd- 
modum. In bac tria généra Græeorum lia— 
buerunt colonias ; hoc quidem , Lacedæmo- 
niorum ; inde Argivorum , et (tandem) Athe- 
niensium : habet et barbaros indigenarum ge- 
nus. Aiunt autem in Creta urbem esse Phala- 
sarna , sitam ad solem occiduum , clausum 
habentem portum et templum Dianæ sacrum, 
et vocari deam Dictynnam : inde Apteræam 
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AtxTvwav 1 -* tîrtv Amepaiav * ?r/:u svyiv . 
fv r|i fic^oytia’ y. à Ta 1 K.vmt<tcv iyauivrtv 
xal rpj; vsrov T spruvav ■ à/ /ai i’ ci?iv iv 
l »5. K pii rn iw/e:;, à; i-t» ipyüiie; apéaat . 

n oTauaù; 3' iyt i A.r, r lzhv , «ira Àtyopwvîu; 
Aiiûasv; ' ëirtira Maivjasvdv • {îr’ i/iuu/iv 
K tipuTOv, À pis tuf /.a v rt xal MfffO’àîtt/.iv , 

• cp:; re Atxru waiev*, ttri iuapa; çëosv. 

kVKAAAEÏ. 

1 3o. Ta; if Kvx/.aia; viis’îu: ipitutv xfiutva; 

1 Cod. et vulg. Ai/rjviv. — ' Ex entend. Meinsii. Cod. 
A yyapiûv. — 5 Cod. et viiIr. n piîo'/eâ * x*t:.c: 3. — 
< Ita cod. Vulgo larùnnv. 

appellataui in medilerranea : ac deindc Cnos- 
sum vicinam, ac ad austnim Gortynam. Aliæ 
vero sunt in Creta urbes, quas recenserc 
operosum est. Fluvios verolial>et, Letliæum; 
inde dictos Didymos : inde Mænomenon ; 
inde contiguum Cedrisum , Ampliimclamcjiie 
et Messapolin , montemque Dictynnæum ad 
occasum lendcntem. 

CYCLADES. 

Insu las autem Cycladas videmus jacentes 
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ùirip T epaiç-ov • np6i dé ré,v pîtmpêpixv 
oüovx; pùv EùËsioct l , mpie/pùaa; dé ri 
~ ittkar/oi ri Mvprûiv leyiptvtni • îrt dé xal 
rfii eiruxrii yùpaç ptr eyouna; mnrtlù; ■ 

*35. iyyiti Kéw; npotrr, rerpxitoh;, Zovxicu 

[âvTtov] 1 ùvi/.ctrat xal Àtpriv • êyerat KùOzo; 
yfiiroi, nihi r • «îrt» lipijo; xal hpriv , 
cnstra Hyvo ; , xal K tfXuXoi 5 é^opA/y 1 

[MüXàî re \ . . 

l4o. 2ûpoj T€ « xal Tlapo ; 4 , ] 

cyovaa h/xiva; diio • pur' au rn» *d' ë?iv -fi 

' Oxl.ctvulg. ovraç i» EjCo t*.- — 1 Vulgo -o-jvioj ((irxl . 
loùviov) Ni 70; v. — s lu cod. et edd. feie omnes. Gail. 
*z> niao; i/tpivr,, cum Marxio. Mox post iyotLivr,. stat’un 
ovt« Jùo vulgo legitur, sine lacuna. — * Hæc 

désuni in cod. et in vidg. — 4 Oxl. et vulg. péri r rj-rry. 

super Geræstum , ad mendient Euhœæ sitas , 
complectentes autem pelagtis Myrloum di- 
ctum, quinetiam ab attica regione oninino de- 
pcndenles. (Atticæ proxima) Ceos prima qua- 
tuor urbibus constens, Sunium contra jacel, 
cum portu : inde Cylhnus insula , urbsque 
dein Seripbus cum portu : poslea Siphons , 

Cimolus, [Mclosquc. . . . Syrosque 

et Paros] , porlus duos babens. Post liane se- 






descriptio cr«cix. /|3j 

AüAo; itpà y?, 70 ; Àtyoutvr, , xou /.ipviv , 
vtù; kTtiD.ùtvi; t 1 ' éasirev 1 tyoutvn 
M vxove; • pu rà raicmv T ri va; içt xal ),tfir,v, 

«45- kvipo; re vrjooç xatl xarà répaiç-o» hftr,v. 

Aurai /i£V fiai KuxXàie; • ërtpan leyiutvat 
2,xopi3t ; • (v ai; 2 txny 0 ; *, tlrtv où treiù 
àiüyjivox 0iipa ws; , eirev où ttc/ù 
a^/oua 1 , ïo;, eirot Nx?o; • tîrà 3 jre/aayta 
1 5o 2xùpa; ‘ xar' Eùêstav <î’ opo peu xeipévriv 
aùrîjv * * oIjtô rotùm; êriv dr.i/oui' où ttoÀù 
vÿ ( aoj fleiràpviSo; « Tpinoh; xaXovttévy. 

• Cod. et vulg. ». r’ Aro/ïmttc • lirtv tgopuvi). — • Ki- 
puX«c cod. et edd. — *Cod. et edd. t prætcr Gailium, 
fiiri Txùm» II. — * Itacod. et Hinl». mit r,v omittit Gail. ; 
quod MarxctButtm. pool xitpiV**, codcm venu, ponunt. 

quitur Dclus sacra insula dicta, cum portu et 
templo Apollinis : inde vicina Myconus : 
post hanc Tenus cum portu , Andrusque in- 
sula cum poilu contra Geræslum. Hæ qui- 
demCyclades sunt, aliæ appellatæ Sporades, 
inter quas Siccnus : deinde non longe distans 
Tliera insula, nec ah ea longe remota Ios. 
Deinceps Naxus, post hanc pdasgica Scyrus : 
contra autem Eubœam sitam videmus ipsam 
(Scyrum) : ah hac non procul distal insula 
Peparcthus, qua? et Tripolis appellatur. 
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Lamia, S. 6 o 5 . 

Lampe des , S. 8a 4. 

Lapilli* , S. 616. 

Larissa, I). 8a. S. 608. 

Latini , S. a 35 . 

I.atinus flux). S. a»7« 

Latium,* S. a 33 . 

Lebadia , Ü. 97. 

Lechcum , D. 109. 

Leleges, D. 7 », 7a. S. 571, 590. 
Letnnos, S. 6{a. 

Leoutini , S. aSa. 

Lethxus y/., D. ia6. 

Lcucas , D. 8. 4 *> 4 * 

Lrucosyri , S. yjG. 

Liburni , S. joi. 

Liburnidae ins., S. 3 ; 3 . 

Libyphœnires, S. 196. 

Ligusiina (rrgio ) , S. a 10. 

Ligyes ( Ligurrs ) , S. au 1 . 

Limnx ( Paladcs ifilcsiorwn) t S. ?© 4 * 
Lipaia ins. , $. a6i. 

Locri , S. 590. 

Locri Epi/rphsrii , S. 3 ia. 
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Locri Orolac , S. 3 » 6 . 

— Opuntii , S. 3 i 5 . 

Locri J , D. 6 b. 

Locrui , S. 589. 

Lues ni, S. a^a. 

Lj choit is Ucus , 5 . 4*9 
Lycii t S. 943. 

Lydi , S. 9 fü. 

Lyncejtse , S. 6 ao. 

Lysiniachia, S. 701. 

Lysimachus, S. 703* 

Macarcs, 5 . «j 44 * 

Mtce<lones autockthoncs , S* 619. 
Macedones, S. 498, f> 56 . 

Maccdonum regio , S. 617, b 18. 
Macessa, S 65 ;. 

Macris {Eubeta) , 8. 56 ;. 

Menace, S, 146. 

Menomenon Jl. t D. «a?. 

Mæotæ , S. 87», 884 » 

Mcolis palus , S. 8; a, 878,88b, 90a. 
Magnesia (/r/70), D. 35 . 

Magnetes, P. 3 j. S. 6 o 5 . 

Magnua portos , D. 66 
Malca pr., $. 5 ia , 536 . 

Maliacus sinus , S. 60 ». 

Maliennes, S. 604.* 

Maronea lacus , S. 675. 

Martis ins. , S. 910. 

Maryandini , S. 944 * 

Massai ia , S. aob, ao8. 

Massai iotae , S. aoa, «46. 

Matiopolis , 

Mecyberna , S. 640. 

Medeon , D. 99. 

Media , S. 981. 

Mcdicum regnum , S. 807. 

Medma , 8. 3 o;. 


INDEX 

Megara , 8. Soi. 

Megarcoses, S. 176, *91 , 55u , 715, 
7 , ®i9"9 - 

Megarensium regio , D. iov 
Megareus (dux ) , S. 5o5. 

Megaris (rrgio), S. 5o6. 

Mentores, S. 3g3. 

MescmLria , 8. 738, 759. 

Mcssa polis, D. ia8. 

Messe ne ( Siciliœ ) , S. «9a. 

Messe nia, 8* 3s 9. 

Mcssenii, S. 519. 

Mile.ii, S. '699, 704, jkt, 764, 
806, 896, 954. 

Miltiades , 8. 701. 

Minerva. Yid. Alhertt. 

Mil) Icne , 8. 696. 

Molossi, S. 446, 45a. 

Mosyni , S-, 907. 

M) conus, D. » 4 a. 

Myl* ( Sicilia ) , S. 387. 

Myrmidonrs, 8. 616. 

Blyrtoum mare, D. l33. 

Myscclus, 8» 3a4» 

My.i, S. gjg. 

Naupactus, D. 65. S. 477* 

Naxus ins., »•! ili 
Naios (S/ a J ta) , S. 176, 38a. 

Ne»| olis (Carn//aniœ) % 8. a5». 

— (rArtwr/trJ.SrëWT 
Neplolcmu», S. 448. 

Ne plu ni fanum (Laconia) % S. 5i3. 

N est us fl . , 8.67a. 

Neuri [Scytha) , S. 84*J» 

Nicomedcs, S. a. 

Nisa ( licrvtia ), D. »oa. 

Noinadirœ génies , S. 858, 8b4- 
Nstnph.iruin niiruoi , D. 76. 
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Ocalea, D. 99 . 

OJcmui , S. 747 * 

Œnonc in». ( i Egtna ) , S. 553. 
Œnotria, S* 199 . 

Œriolrii, S, a43, 3*ia. 

Œsynn? , S. 655. 

Olbia [Liguria)^ S. ai 5. 

— (Scjrtbiœ ) , S. 80 4- 

O yaiji ü muas ( f tets*/.), S. G 18. 

Olynthii , S. 633. 

Olynthus, S. Gif. 

Oachetlui, S. 5o{. 

O pi ci, s. i35. 

Ü. chomcnus , O. 96 
Oricut , S. Mo. 

Oiil® , D. j5. 

Orojtu» Snvphi fii #> 

Oropus, D. 85. 

Oijla* [dux) t Si 5a8. 

Oxol* Vid. Loch. 

Pactj*, S. 710 . 

Pallene [urbs) , S. 6 S 4 . 
Pallcnentcs, S. 637 . 

Pampliylii , S. 945. 

Himliifui, S. 87 a. 

Pin Josia , S. 3*5. 

Piniicipsam , S. 84a. 

Panlicapcs , S. 858. 

Paphlagones , S. 9 ( 5 . 

Parii, S. {afi. 

Parna**u«, D. “5. 

Paros, D. 1 4o. ^ 

Partheni® , S. 33a. 

Pjrih-' iiai fl. % S. 77 j. 

Pelagoac», S. 4 »a, 6 io. 

PeUjgi , S. SSÿ 

— ( T yrrhenia ) , S. » ilu 

l'.logica Scyrnt in>., |). i^;, i 
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Pclasg.ol®, S. 584 » 

Pc lion mont , S. Go 3 . 

Pclla , S. 6 a 4 * 

Peloponnesus , S. |o 5 , Çto. 

Pcncu %JL % D. 33 . S. 609. 

P.'p.irclKus ins., D. i 5 o. S. 579. 
Pcriulhus , S. 7» 4 » 

Pcrrliaebi , S. 577, 614. 

Peucc ins. , S. 787. 

Phalasarna , D. 1 19. 

Phalees , S. 5*7. 

Phmagoria , S. 897. 

Pharot \nu{s 4 Jrix) } S. 4 »S- 
Pbiladclphut ( VieumrrUs ) , S. *6. 
Phileas, D. 33 , 36 . 

Pkilras rcgio , S. 7 a a. 

Phincus rcs,S. gG(. 

Phlegra , S. 635 . 

Ph'iasia, S. 5 a 3 . 

Phlogius, S. io<). 

Phocsenses, S. aoa, aoS, 2 »6. 

Phoce nies, S. 7a, 8a, 484. 

Phocis. D. 78, 83 . 

Phocus, S. 46a. 

Phorbas , S. 707. 

Phrygc»,S. 94g. 

PhjKU» {Ætok filins ) , 8. S89. 

Pimlu» , I). 61. 

Pisidia , S. g 48. 

Plats» ( Btrot/ar), D. 10t. 

Plcuron, D. 58 . .. *• 

Polctnoniutn , S. [ |H. 

Ponticum 01, S. 721. 

Pontus E «X. , S. 717, 734. 

— Aicnut-F.utious, S. 734-736. 
Posidonias , S. 

Polid®a, S. 6a8. 

Proflics (dujr), $. 53o. 
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Propoolii, S. jn. 

Pydna [Sfaccd.], S 6a5. 

PvIk* iTrachin.), S. 5nq. 

Pyrrha», S. 447- 
l’ylhicura oraculum, S. 483. 

Rhcgini, S. 3o8. 

Rbrpium, S. i83, 3o8, 3lo. 

Rbium , S. 4j7* 

Rhodanuj fl- i S. 107. 

Rhodanusia, S. 207. 

Rbode [Liguriat ) , S. ao3. 

Rhodii, S. ao5. 

Rhodus, S. 538. 

Roma, S. a3o. 

Romuluj, S. a33. 

Sar», S. 867. 

Sacer mon* ( Ambruciœ), D. 43. 
Salamis, S. 556. 

Salmydessus, S. 71 3. 

Samnilej, S. a^o. 

Samothrace, S. 6;8. 

Samothrace*, S. 689. 

Sangarius 77..S.98.. 

Sardinia, S. aaa. 

Sardoum mare , S, iqS, 

Sarmate, S 882 , 884 . 

Sauromalse, S. 869, 887, 889,89a. 
Scialbus ias., S. 57g, 583. 

Scjtui ins., D. i{8. S. 58a. 

Scyihe, S. »73, 179, 835, 85 1, 854* 
Scylhica regio, S. 844* 

Sclinus [Siciliœ] , S. agi, 

Sdymbria, S. 714. 

Se» lus, S. 708. 

Sicelas (rr.r), S. a6g. 

Sicilia, S* aa3, a63, 268, 3 m . 
Sicinus, D. \kl 
Sîryon , S. 5a7* 


Nicyonii, S. 5 16 . 

Siodicus portus, 

Sinope , 

Siphnus, D. i38- 
Sirenides , S. aa4, 

Sisyphus, S. 486. 

Spartas (Jux), S. 60 a. 

Sporades , D • « 45 . 

Stapbylus (f/ii*r), S. 58o. 

Slrytnon fl . , S. 6aa, 649 . 

Suaium, D. i35. S. 565. 

Sybaris/7., S. 338. 

— orbs, S. 33g. 

Sybarite, S. a45. 

Syracuse, S. a 8 i. 

Syracusii , S. ag3. 

Syri , S.g5a. 

Syros, D. i4<>. 

Tenarus proip. , $. 5ia. 

Tanagra , P. g3. 

Tanagreortim civilaa, S. 49^* 
Tenais ,S. 873 , 880 . 

Taras [héros ) , S. 53o. 

— ifW Tarentum ( ttrbs ) , S. 3ag. 
Tartcssii , S. 198 . 

Tartessus, S. i63. 

Taurentium, S. a»4- 
Tauri , S. 83o. 

Taurica Cberson., S* 8 i 8 , 8 a 6 , 817 . 
Tauromenium , S. a 88 « 

Teii, S. 669 . 

Tclamon , S. 55;. 

Temonus (d//x), S. 478 , 53 1 . 
Tempe, S. 617 . 

Tenus »ns. , O. \ 

Tenu* , S. 3oS. 

Thasii , S. 656. 

Thasus («Aur', S.b 6 o, bba. 
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Th asus (insula), S. 058 , 661. 
Thebx, S. Soo. 

Theocles , S. a;i. 

Tbeopompos , S. 36 g. 

Tbera ins.,D. «46. 

Tkespia, D. ioo. 8 . 4 9 6 . 
Thesproti, S. 44 *> 446. 
ThcsprotU , S. 44 ^» 

Thcisalia, D. 4 o. S. 6 « 3 . 

Thoaa (cüujr) , »S. 6 ^ 3 . 

T h race* , 8.674*— 

Thracia, S. 663 , ^« 3 , 718, 739 
Thracica Ckersnnesua , S. 697. 
Thurii , S. 3 a 5 . 

Thjni, 

Thynia regio , 

Thynias pr. , S 717. 

Tïbareni t 

Timaui, S. i j 5 , a « 3 , 4 » ». 
Tiraostbenes, S. « «8. 

Ti saine nui. 8. 5 i 8 . 


Tolopkun , D. 66. 

Torone , S. 64». 

Toronicui sinus, S. 63 g. 

Trackis , $. 5 ^ 8 . 

Tripoli* Pcparetkus, D. iSo. 
Trojana insul. Samothracc, 8.678. 
Trojani, S. 686, 690. 

Tropkonii finum, D. 97. 

Tyra* , S. 796. 

Tyrii, S. « 5 q. 

Tyrrhenia , S. a 19. 

Tyrrkeni , S. a «8. 

Tyrrkenus , S. aao. 

Ulysses , S. aa6 t a 5 o 
Unabri, S. aa.i, 365 . 

V'encris fanum, D. 55 . 

Xersis fessa, S. 6J7, C|(l> 

Zacynthus , S. 467. 

Zaleucus, S- 3 14. 

Zanrlr, S. i 85 . 

Zephyrui prmnonl. (Iftt/iir). S. 177 




CORRECTIONS. 




Pag. io, 1. antép. lisez hgogriphe. 

' «rf .lt <a 4^| 



16, 1. pénult. lisez de rien rerevoir. 

1 7, n. i,l. antép. lisez ctvpissem. 

i;< 4 , wlusfl 

-v 

<t> 1 .((', {«. »e»a 



ïi, 1. pén. lisez \9r,Y*io-j. 




i3, 1. 5, lisez ôoat. 

,% } à <1 (ikfWs/i 

P 


l4, 1. ig, lisez ri rrxisu. 

• tu .8.-sr,.,.^r 

HP* 


i5, 1. 4, lisez évi’ée. • 

. tv» 9 V .alKwtr 

* 


n. 3 , lisez Salit. 

.# . (vdo) )•<*» 



. 17, 1. 17, lisez «ri. 

28, 1. ult. lisez Boissonade 

• 

/. . nm ■ nttÜ iU^«Ti 



ig, 1. pén. lisez «’ foxn. 

AM r**n 

F 


33, 1. antép. lisez r rjmiptvfilve ■ 

. ri-fit 


- 

38, 1. 3, li«ez te mont Himus. 

• , . * - 1 * 


w ■ 


JH* 

mÉé 


55, I. g, lisez «v. 

56, I. 1, lisez n,ivo( jxiv ow. Effacez sans utv . 

63, 1. <5, lisez T'jfù» i. curoutzv. 

65, 1. a, lisez pour deux causes. ' 

8o, I. «3, lisez comme le remarque. 

gi, I. 8, lisez que relui. Not. I. 4, lisez ièpe/iieOiw. 
io3, I. tilt, etàfaire. 

Il", I. 18, lisez zai.ov’jcv. 

1 20, 1 . io, lisez i^tv rt. 
m, I. i, lisez /itai. 
n5, 1. pen. lisez •iv’o'i'ô». 

142,1. Il, lisez Mrriam/rvs. 
l3i, 1. il, depuis r Eubcc jusiwlù Rhodes, ajoutez : 
et en oulre, depuis le cap ‘■Rare , par Cyllière, 
la Crète, K hodes , jusqu’en Asie. 

36g, v. 4 1 5 , metlrz un point supérieur après 
iroli*; et île même , p. 383, y. 588, après Atvna- 

fi'.r.o;. 

3;5, v. 48g, lisez SaXirTsui. 
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ADDITIONS 


AUX REMARQUES CRITIQUES SUR ER TEXTE. 
(Plus haut, p. 5i-t6o.) 


I. SCYMNUS. 

V. î 3. Au lieu deT-jv«T*;« t’, que donne le manuscrit, 
j’ai propose de lire ywiTaJar’ j c’est, d’une part, que le 
moyen est la forme ordinaire ( rjmirTttOai Troniuarx , 
Mysuc, ùJi ;,) ; et , de l’autre, que le ti gène la phrase. 

V. 54. Tout ce que j’ai dit (p. 56) pour défendre 
f,v, est fort peu concluant ; la vraie leçon est tv’, que j’ai 
reçu dans le texte. 

V. go. J’ai écrit yUotxû; pour «i ooix-S;, cet hiatus 
n’étant point admissible dans les vers de notre pot 1 te. Je 
l’ai fait sarrs peine disparaître de partout ainsi que tous 
les autres hiatus. Scymnus était innocent de ces fautes. 

V. 1 19 . La restitution conjecturale de ce vers mutilé 
se fonde sur le genre des ouvrages de Timosthcne , l’a- 
miral (io^i/uÇiovrrr.;) de Ptolémée Philadclphe. Il avait 
composé une description des ports (oi iiunt;). qui était 
divisée en dix livres (Strab. IX, p. 4* <)• Le géographe 
qui était mentionné dans le vers suivant, et dont le uotu 
parait avoir commencé par un X , doit avoir été com- 
patriote de Timosthène (tôv iroÜTxv), par conséquent 
Rhodien. Je ne vois pas à quel nom cette initiale , si je 
l'ai bien lue, peut convenir. 

V. tgi. (p. 68 .) Tout bien considéré , j'abandonne 
tues conjectures sur âifm ; et , malgré le manuscrit . je 
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lis avec les anciens éditeurs Sxon, prenant itiTii-xi Jtx au 
sens actif. 

V. a65. J’ai rejeté que j’avais recom- 

mandé (p. 8s), mais qui me parait mal entrer dans la 
• modulation du vers. La leçon du manuscrit xars»iii«»5’ 
m'a paru conduire naturellement à xstrtwf tr,ê4’, avec 
l’augment simple, au lieu de la réduplication. Cestunc 
licence dont Bultmann trouve d’autres exemples dans 
les poètes alexandrins (Aujjuhrl. griech. Sprachl. § 83. 
Arnn. to). 

V. 439 - Pour ce vers, on avait suivi la leçon qu’Hœ- 
schel trouva sans doute dans son manuscrit, mais levers 
est faux , puisqu’il a un spondée au quatrième pied 
(Képxu). Notre manuscrit qui donne Kopxupaéav KopivSiuv 
t> xat xrtffiî , vers exact , si l’on admet que la svllabc ai, 
dans Ko/utvpauaiv ait été prise pour brève; ce qui est per- 
mis, au milieu d’un mot , devant une voyelle , comme 
dans JrtXxis;, ycoxïoçjiarxio; (Gaisford ad Eph.,p. 216 ); 
à plus forte raison dans un nom propre (ainsi, AÀxfMtiajv 
et IIsukusvc Jacobs in Anlhol. Palat., p. 57); surtout 
quand il s'agit d'un nom comme celui-ci qui, formant 
un dispondée, ne pourrait jamais , sans cette licence, 
entrer dans un vers iambique. J'ai seulement déplacé 


Tl xsu. 

V. 559. La leçon du manuscrit txütx nùiTyoü avait 
été changée parles éditeurs en to fiiv McAxv-/cv;, sansque 
le texte s’en trouvât mieux, car ri p«v ne vaut rien ici. 
La leçon que je donne, tojç àtri Ilïixj/oû, ne s'éloigne 
pas davantage du texte, pour le commencement, puis- 
que rave inii n’est pas plus loin de txvtx que to piv ; et je 
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conaeive au moins Iliiaiyoî,. Le gens est d'ailleurs excel- 
lent et la construction très-bonne. 

V. 56 g. La dernière d'E-Xoi* étant nécessairement 
brève , le vers ne peut finir par E*6ma irait*. On pour- 
rait lire Eù€otx( irait» ; le mot alors deviendrait le nom 
de la nymphe , fille d'Asopus ( rtc iiysuivnc A<t*>- 
irtoc;.... E*Sotac), de laquelle l'ile avait pris le sien, 
selon Euslathe : EiCota pi* arirô EvÇotac rtc Aruaiv 
rt* xi»ariv sx* 1, {AA IL Ô. p. 178, 3 o.) Mais la place 
d’Eùïütaç, séparé ainsi de son complément, serait bien 
peu naturelle. J'ai préféré de lire Eüteia», apposition dr 
TsJvofta. La construction de toute la phrase devient 
analogue à celle des vers 55 a à 555 . .Sans changer, 
ajouter ou retrancher une seule lettre, et par la simple 
transposition des mots EÀ%sia irait* , au vers précédent . 
on lèverait encore la difficulté en lisant : 

Kirli-rf > Eü^sta irai», ctiro rtc iryspivec 
A Vft*irtt?oç ypovt* iaÇûvaa roivoaa. 

Cette chute du deuxième vers se retrouve ▼. a 80 , 769. 
871 ; et le membre de phrase se lie très-bien avec le pré- 
cédent à aaiouusv* rro irporioe* MàxptC , «irtirr* 

EwSsta «tait*. 

V. 6ao. (p. toi.) Je maintiens la leçon du manus- 
crit pour le premier vers , l'article t« pouvant servir 
pour le nom du second peuple. 

V. 6a8. (p. toa). Je reprends la leçon de notre ma- 
nuscrit qui donne llorefat’ «iuo. La leçon vicumsi- 
Iloritiata peut fort bien être un reste de norutfata , 
orthographe qui a dû être souvent admise, la deuxième 
syllabe du nom étant longue (Addaei F.piçr. y.— Anlh. 
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Pa/al. , loin. 1 , p. ->ij) ; le vers devient alors excellent 
sans qu’on n’v change rien que la lettre élidée. 

V. 70a. J’aurais dft écrire, avec le manuscrit, Av«ri- 
fix/ti, qui entre aussi bien dans le vers que 
de la leçon vulgaire. 

V. 708. (p. 1 06.) Personne n’a été arrêté parce vers: 
l n im ïriroç xxi AÇwîoc , su xf ipfvx t, dont notre manuscrit 
confirme la leçon ; cependant il est impossible de le 
scander , que l’on fasse brève ou longue la deuxième 
de ÂWos. L’addition du mot irôXus, et la suppression 
de l’article qui est indifférent , lèvent toute difficulté. 
Si la seconde de Â«u<îo c n’était pas constamment longue, 
on aurait pu lireôrstrxlïî'»; * ÂÇvJo; livi xuu»v*<, ce qui 
aurait donné une meilleure modulation , fixttrjut dans 
x' étant relevée par lïcft« qui frappe sur AMoj. Mais 
on ue peut admettre que Scymnus ait lait cette grave 
faute de quantité pour un nom si connu. 

V. 71 5 . J’ai conservé la leçon du manuscrit Ijjsjxroi 
à Irit jyfyîz. pensant que le poète a pu vouloir fondre en 
une seule ces deux syllabes, comme l’a fait Aristophane, 
«iJipàifuiï ( Thesmoph. 536 ). Rien ne m’était plus 
facile que de lire iyojttvr, Scx-xpCsia, I article étant ici 
peu nécessaire. 

V. 764. L’hiatus dans Toptoi àrroaoi est sauvé pat- 
ina correction Topoi J’ <nr. D’ailleurs Tiftoi et Tomi sont 
les véritables formes du nom. 

V. 775. Le texte du {{ériple donne S-jtsi Si irtpia/iïti- 
juvot xxi lit Ajout» />««•• Bast a lu Sva't Sri ru Ml y. «î AJ. i- 
Mais Si devait être conservé. Je lirais : Sua'n Si 
/xivo» tov ÀJpixv livpfu, si les lettres <ry ne faisaient pas 
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toujours position dans le mètre i&mbique ; du moins 
il faudrait des exemples du contraire ; et comme Iccom- 
pose iripM^tÇôpuvof ne convient pas non plus au sens, 
j'ai lu Jv«i àt Jiac%tïiui*o{. 

V. 788. La spirituelle correction deM. Boissonade 
rend ce vers régulier. Ceux qui trouveront que la dis- 
tance de 4oo stades justifie suffisamment l'épithète de 
jrilxyix n'auront qu'à lire : îtjvwû» • pur’ air»,» Ttihr/ix ri 
xti jitmi, poit ii/am et in alla mari j are ru. 

V. 790. La leçon vulgaire donnait un vers trop 
court ; ' il prendrait la longueur raisonnable , au moyen 
de Toîatv mis en place de toî{ ; mais le quatrième pied 
deviendrait un dactyle. Si le présent ne me paraissait 
pas nécessaire, je lirais, par un très-faible changement, 
£sav itpoir purs tl roi; aviaopcvotc ou àptyury or;. 

V. 795. J’ai substitué fz'oàvai à Bi^àpvai que le 
vers repousse. Celte transposition des consonnes, à 
cause de la quantité, est admise par des écrivains bien 
plus châtiés que Scymnus. Eschyle a écrit de même 
A p-rapplvn; pour Aprapiovr,; (Æscli. Perj. 21). A ce su- 
jet, Bruuck a dit : virorum nomma métro refractaria in 
ordènem cogenda erant , ut versui aptarent. Nàke a pro- 
posé également de lire Êid^pxpo; au lieu de Étri^xp/iof, 
dans un vers de Chccrile , pour enlever, comme ici , le 
spondée du quatrième pied {ad Charil., p. 6). On ne 
voit pas pourquoi Scymnus n'aurait pas pris la même 
licence pour un nom propre étranger . Ce vers se trouve 
alors parfait de tous points. 

V. 8 o 3 . (p. 1 1 40 fond, la répétition de l'article 
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me choque à présenf uo peu. ‘J'ai doue lu imhûn qui 
n'est que l'expression poétique de <?vei. 

V. 8s;. C’est pour éviter l'hiatus que j’ai lu tûsstv 

•f* fXOTOV. 

V. 84o. (p. n5.) J'ai conservé i.ittipvj de la leçon 
vulgaire. 

V. 83q. (p. « 17.) Je n'ai pas hésité à recevoir l’ex- 
cellente correction que Bast a donnée de ce vers. 

V. 863. (p. 117.) J'ai préféré ewvoiov à ewoiosy. 

V. 88«. (p. iso.) J’ai conservé le r tfjvm de la leçon 
vulgaire. 

V. gi4 etgi5. La correction exigeait npoçàTTr, pour 
«tsoî-sttii , et 11 pour âv. 

V. gs3. (p. n3.) L'hiatus impropre me, semble main- 
tenant repoussé par la nature de ces vers. Je l’ai donc 
écarté de tous ceux où il se trouve. Ici , conservant 
l'idée et la tournure, je l'ai évité par un bien faible cham 
gement ; de même qu’aux vers g36, g38 et 964. 

V. y 49 La réforme de ce vers est d'autant plus ad- 
missible que à 1À’ à, changé en eir’ tri, était dû à Hols- 
téaitis. 

V. 96s. J’ai modifié la correction proposée (p. 1x9) 
pour ces deux vers, pareeque la marche du second(4<véa 
•j>smxoc t'j ftiou) est trop lourde, et que l'article rov devant 
t uni ou est nécessaire. Les deux vers sont de cette ma- 
nière complets. 

V. 983-984- La restitution de ces derniers vers est 
très-difficile. Celle de M . Cramer ne pouvait être admise 
Celle que j’ai proposée(p.*tX9)donue au moins des vers 
exacts, mais elle me parait, à moi-même, avoir l’incon- 
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véuienl de nécessiter trop de transposition» ; or, dan* 
les autres exemples que cite Hcrodiet», il y a souvent 
corruption , mais peu de transpositions de muta ; il en 
conserve assez bien l’ordre. La leçon que j’ai admise 
dans le texte n'otlVe presque point de changement à 
cet égard ; tvpiOn pour ijptôs paraîtra bien vraisera- 
ble ; le mot n'existe point, il est vrai, dans les lexiques; 
mais il est formé régulièrement de ripoç , ainsi que ve- 
rsé» de virée et Goppâin de €o èéà; , dans Théophraste 
{de Sign . , § 1 1 ) ; l’article rê a été conservéMevant iroiu, 
comme indispensable , et xt *’ ïno; pour uti x> 70; 
sauve un hiatus que Scvmnus évite toujours. 

II. FAUX DICÉARQUE. 

• * 

V. 10. J’ai conservé » ftpxyti /pin* que donne le ma- 
nuscrit, quoique jçpàvai fasse un très-mauvais sens. 
C’est évidemment Myv qu’il faut lire : tût’ iauixpu; 
pr.énatT'ivfya^ftlàyu; il annonce que son oeuvre en vers 
ne sera pas longue, justement comme Scvmnus. .«* aùrot 
âo 6 r,vat rrj npMxOtau >07 ov ur, ?ro)vv (v. l3, 1 4). En tète 
d’un papyrus du Musée royal du Louvre, contenant 
un traité élémentaire d’astronomie, on trouve une sorte 
de préface en douze vers iambiques, dont les deux 
premiers doivent se lire ainsi : 

Ev niyiv (ry) uuOnv («70) j>nv 

ûuiv irôÀou <rvvTa|fv ô Cpxyii Myw f 
âo'jç TÂ7^f riynrnç t ùfevott aafr, né&i. 

C’est encore l’idée exprimée par Scymnua et le feux 
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Dicéarque , et sur laquelle il revient encore au v. ai , 
Jio etoTOTov f «iv Gpxyy, selon la correction certaine de 
M. Boissonade ( ad Theophyl. Simoe. , p. aag). Ce que 
les historiens ont raconté tv xXiiomv (au long), il va 
le dire <v Gpxyti *oy»>. J'ajoute que les mots Xoy»i et 
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Xfi »*i, àcause de la ressemblance du À et du -/, du y et 
du v, sont bien souvent confondus par les copistes (Bast 
Comment, palaogr ., p. 84 g . — Ad Grcg. Cor., p. 33 ). 

V . 1 6. Je ne me suis pas astreint à supprimer ici l'hia- 
tus avec «, parce qu’il me parait évident que l'auteur 
de ces vers n’y tenait pas. J’aurais lu bien facilement 
Xryôpivâ ti ^ùpo&oùvO' , comme v. 104» dtxxoarx 'Jt y' 
iGi ofinxovTcr. Mais ailleurs, il aurait fallu Uop changer 
(v. 58 , 74» 97 1 no). Nous ne pouvons chercher ici 
le style correct ni la versification châtiée de Scymnus. 

V. 61 . Daifs bue phrase semblable , v. 78 , à propos 


du Cephissus, le poète a mis l'article : 0 «»> rè 4 >ujuifs;, 
il est donc possible qu'il eût écrit ici ici* niv 4 ou o'iuv, au 
lieu de «x que porte le manuscrit. Scymnus (\. aa6) a 
dit de même olx Kipm(- 

V. 85 . Pour la régularité de la construction , j’ai 


V. g 3 . La deuxième de Tsiviyo* ici est longue, comme 
dans Anlipater de Sidon (F.pigr. 87), et dans une épi- 
gramme anonyme ( Adesp . t 34 ). Scymnus la faite 
brève, ainsi quelle doit l’être dans la règle (v. 49^)- 


V. g6. On pourrait lire aussi avec moins de change- 
ment piO' duo. 

V. 104-107. (p. 1 4 g.) Ces quatre vers sont des plus 


lu m/>ov ie KeSxtsùv. 


Cette syllabe est également douteuse en latin. 
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